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LES 


CONTRE-TEMS, 

COMEDIE El M FERS, EN TROIS ACTES. . 

ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repré fente un Jardin public. 


SCENE PREMIERE. 

ANGELIQUE > VALERE , LISETTE. 
ANGELIQUE. 

D E grâce ceflez d'y prétendre. 

Ne vous obftinez pas à fçavoir qui je fuis. 

Dans quelque tems je pourrai vous l’apprendre y . 

Mais à prefent je ne le puis. 

' VALERE. 

C’eft ce que je ne puis comprendre. 

Pourquoi donc ce lîlence ? Et qu’en dois-je penfer? 

LISETTE. 

A le rompre, Monficurj à quoi bon nous forcer? 

ANGELIQUE. 

J’ignore à quoi mon nom vous feroit néccflâirej 

Et cette curiofité . . « 5 

&& 
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îf LES CONTRE -TEMS* 

VALERE. 

Je ne fçai point , en ve'rite', 

Quel motif vous oblige à m’cn faire un myftéxe. 

ANGELIQUE. 

Vous le pouvez pourtant concevoir aifément; 

Il me faut de vos feux une entière aflurance , 

Et quoique, fans expérience, 

. Je fçai que, très-fouvent , tel que l’on croit Amant, 
N’en a que la fimple apparence. 
RISETTE. 

Il convient fort d’avoir un peu de défiance. 

VALERE. 

Pourriez-vous foupçonner l’amour le plus parfait* 
ANGELIQUE. 

Mais, n’ètes-vous pas fatisfaît? 
Direz-vous que ma complaifance 
N’en a pas encore aflez fait ? 

LISETTE. 

Monficur, vous êtes indiferet , 

Rappeliez- vous comment vint votre connoilfance i 
Ce fut, vous le fçavez, dans ce même Jardin, 

Où nous nous promenions toutes deux fans deffein; 
Vous vîntes aborder Madame , 

Qui voulut avoir la bonté 
Qc ne point fe fâcher de cette liberté ; 

,Votre air noble & galant fçut vous gagner fon ame-. 
Vous eûtes un long entretien , 

A celui-là, Monficur, ont fuccédc bien d’autres; 
Madame, de la voir vous fournit le moyen , 

JEt fes cmprelfemens récompenfent les vôtres; 
Qu’exigez-vous de plus ? Mais je n’y conçois rien. 
VALERE. 

Je voudrois voir la fin d’un refus qui me blefle. 
Vous devez accorder ce prix à ma tendrefle. 

Si, près de vous, mes foins ont réuflr. 
LISETTE. 

Cela n’cft point douteux; & vous devez comprendre, 
Lorfque Madame vient ici. 

Qu’elle eft tous -les matins très-exafte à s’y rendre. 
Que c’eft pour le plaifir de vous y- voir aufli. 


COMÉDIE. 

Eft-il bcfoin qu’on vous répété 

Que de vos foins fon ame eft fatisfaite » 

. Que pour vous fon cœur eft prévenu , 

S’applaudit du moment où l’on vous a connu? 

ANGELIQUE. 

Oui , Valcre , je puis vous avouer fans crime , 

Que vous m’avez paru digne de mon eftime ; 

Que , loin de vous en faire un injufte refus. 

J’ai peut-être fenti quelque chofe de plus; 

Vous dire ce que c’eft, me feroit difficile; 

Je ne fuis point atiez habile : 

Et comme à le chercher, je prétends m’occuper, 
Lailfez-moi tout le tems de le déveloper; 

J’ai fçu rendre juftice à l’ardeur qui vous prefle. 
Peut-être qu’en ce jour le même trait me bletie* 

Et qu’un peu trop fenlîble à vos empretiemens , 

Mon cœur retient pour vous les mêmes fentimens ; 
Si la chofe eft ainti, je fubirai fans peine. 

Un fort où je vois bien que le penchant m’entraîne^ 
LISETTE. 

C’eft s’expliquer avec clarté, * 
VALERE. 

De ce difeours je ferois trop flatté. 

Si par un refus qui m’accable , 

Vous ne démentiez pas ce qu’il a d'agréable; 

Mais y puis -je trouver quelque fincérité? 

Quand vous vous obftinc^ encore 
A me cacher le nom de celle que j’adore? 

Ah ! pourquoi m’en faire un fecret ? 
Croyez-vous que je fois imprudent, indiferet? 

Qu’en étourdi j’aille faire connoître 
L’ardeur que vous avez fait naître , 

Et débiter par tout, que l’objet de mes feux 
A reçu mon hommage & répond à mes vœux ? 

A ce bonheur j’aurois droit de prétendre 
Si vous le réfervicz à l’Amant le plus tendre : 

Oui, j’aurois lieu de m’en flatter. 

Si mes foinS, mon refpcd, pouvoient le mériter; 
Mais quand j’en aurois même une preuve certaine. 
Ne penfez pas qu’ alors mon ame en fût plus vaine i 
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f LES ÇONTRE-TETMS, 

Non, quoiqu’un tel bonheur ait de quoi l’éblouir x 
L’Amant doit y borner fa gloire. 

Et ne chercher dans fa viétoire 
. Que le feul plaifir.d’en jouir. 

LISETTE. > 

Ce projet, quoique beau , pourroit s’évanouir x 
Tout eft fujet à l’inconftance. 

' ANGELIQUE. 

Soyez toujours fournis , tendre , refpeéfueux , 

Je pourrai répondre à vos vœux. 

Quand je verrai votre pcrfévérancc^ 

Mais ce ne fera pas plutôt. 

LISETTE. 

Nous le devons avec prudence,. 

Et voilà juftement le garant qu’il nous faut. 

VALERE. 

Ah! je n’en doute plus. Madame, 

Mes foins n’ont pii toucher votre ame,. 

Non, non, fur votre amour je ne dois plus compter^ 

Mais quelles que foient mes allarmes. 

Je ccflerai de voir vos charmes ] 

Ils n’ont déjà que trop fju m’arrêter. . 
ANGELIQUE. 

Quel cfl votre deflein? Et que voulez-vous faire? 

VALERE. 

Je veux m’éloigner de ces lieux , 

Et ne plus offrir à vos yeux 
Un objet qui peut vous déplairei 

■ 1 " 1 1 * ' r' 5 

SCENE IL 


ANGELIQUE, VALERE, LISETTE, ARLEQUIN. 

••y) ARLEQUIN à Lifette , 

JL Our te trouver ici j’ai couru de mon mieux * 

Bon jour, mon adorable brune. 


Bon jour. 


LISETTE , froidement , 
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COMÉDiÈ. • v 
ARLEQUIN- 

Tu dis cela d’un ton bien férieux? 

LISETTE. . . 2 

Tu peux ailleurs chercher fortune, 

Elus de commerce entre nous deux. 
ARLEQUIN. 

Explique-toi, que veux-tu dire? 

LISETTE. 

Ton Maître peut t’en informerj 
Par un caprice que j’admire. 

Il fe fouftrait à notre Empire : 

Ainfi, je ne dois plus t’aimer. 

ARLEQUIN. 

Cela ne fc peut pas, je crois que tu veux rire, 

Monfieur, dites-moi ce que c’cft. 

VALERE. 

Arlequin , va fans plus attendre , 

Et que pour mon départ au plûtôt tout foit prêt,’ 

ARLEQUIN. 

Un petit moment , s’il vous plaie 
A ce delfein fi prompt je ne puis rien comprendre.’ 
Que je fçache du moins quel en eft le fujet ? 

ANGELIQUE. 

Oui , oiii , partez Monfieur , contentez votre envie. 

Je ne veux point vous retenir , 

Mais fongez que de vous j’aurai , toute ma vie , 

Le plus odieux fouvenir. • • . 

ARLEQUIN. 

Doit-on fi brufquement s’éloigner d’une belle ? 

En vérité vous avez tort , 

Voyons , quelle eft votre querelle ? 

Je veux avoir l’honneur de vous mettre d’accord. 

ANGELIQUE. , 

J’avois trop-tôt compté fur votre coeur , peut-être 
Je le vois bien , Monfieur .... 

VALERE. 

Vous me faites connoître , 
Madame , que la paflion 
Que vos beaux yeux avoient fait naître ,' 
N’a jamais fait fur vous la moindre impreflion. 

Que la flarae la plus ardente.... 



? LES CONTRE-TEkS* 


ANGELIQUE. 
Vous m’cn donnez alfûrément 
Une preuve très convaincante 


ARLEQUIN. 

Hé venez-cn , de grâce , à l’éclairciffement. • 

( à V i litre . ) De quoi voua plaignez-vous ? 

VALERE à part. 

Quelle îigugur extrême ? 
ARLEQUIN à Angélique. 

Dites - moi 


ANGELIQUE à part. 

Quel entêtement i 
ARLEQUIN à Llfette. 

Mais , explique - moi donc 

LISETTE. 


On répond comme 
bien ? 


On lui fait voir qu’on l’aime 
on doit à fes foins empreffez . . . * 
ARLEQUIN; 

LISETTE. 


Il trouve encor que ce n’eft pas alfèz 
ARLEQUIN à Valere. 

Hôl vous n’êtes pas raifonnablc. 

VALERE. 

loin de répondre à mes juftes délits , 

De mépris l’ingrate m’accable , 

Et mes tourmens font fes plaifirs. 

ARLEQUIN à Angélique. 

*y> cela n’eft pas bien , ma charmante foubrette , 

Reçoit un peu mieux mes foupirs ? 

(4 Lifette) Allons , aide-moi , ma poulette , 

A raccommoder ces Amants. 

LISETTE. 

Cela me paroît difficile , 

Et je craindrois de prendre une peine inutile f 
Ils ne s’entendent pas. 

. ARLEQUIN. 

Quels font les fondement 
De cette rupture fubite ? 

LISETTE. 

»Un tien. ' VALERE, 
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COMEDIE. 

VALF.RE. 

Dont le refus m'irrite. 

LISETTE. 

Parce qu’on ne veut pas l’informer Je fon nom j 
Monfieur & s’allarmc , & s’agite , 

Et veut fé fâcher tout de bon. 

ARLEQUIN à Angélique. 

Madame , dans le fonds la faveur eft petite , 

Faut-il ainfi fe broüilicr pour un rien ? 

Tenez , je fçais le vrai moyen 
De vous mettre d’accord peut-être ? 

Que chacun fe fall'e connoître , 

Que l’on dife fon nom , Arlequin cft le mien } 
Valerc eft celui de mon Maître : 

Ditcs.nous à prefent & le vôtre & le tien. 

LISETTE. 

Et voilà juftement où gît tout le myftere ; 

Ma Maîtrclfe a , je crois , promis de n’en rien faire : 
Et moi , j’en fais autant par imitation. 

ARLEQUIN. 

Bon , bon , la promefle elf frivcjc , 

Les Femmes ne font pas dans l’obligation 
De s’acquitter de leur parole } 

Ainfi , plus de dilcuflion. 

VALERE. 

Ne me refufez pas , Madame , 

Le feul prix qu’arqourd’hui vous demandent mes foir$. 

' ARLEQUIN. 

Oiii j nous devons lçavoir au moins 
Pour qui nous reffentons une fi vive flâme. 

VALERE à Angélique. v 

De grâce .... 

ARLEQUIN à Lifette. 

Par pitié .... 

VALERE à Angélique. 

Pouvez-vous rciïftcr ? 

ARLEQUIN à Lifette. 

Faut-il ainfi nous rebutter ? 

ANGELIQUE. 

Ileft tems que je. me retire ; 

• S 
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IO LES CONTRE-TEMS,, 

Je vous laitfc , Monfieur. 

LISETTE à Arlequin. 

. Adieu 

VALERE. 

Sans me rien dire ? 
ARLEQUIN. ‘ 

Et moi je vais fuivre leurs pas 
Bientôt je viendrai vous inftruirc 
De ce qu’elles ne diient pas. 

ANGELIQUE. 

Empêchez ce garçon .... 

ARLEQUIN. 

Bon , bon , laiflez-moi fait*. 
ANGELIQUE. 

Soyez dans ce Jardin dans une heure au plus-tard -. 
Quelqu’un pour vous parler y viendra de ma part , 

Et l’on pourra vous fatisfaire. 

( bas à Lifette ) Nous fortons à propos , je vois venir mon 
Erere. 

Elles fortent , Ç5 3 Lifette en s'en allant donne un coup tfœÜ 
graciehx à Arlequin. 

ARLEQUIN. 

Moi , je lis mon cfpoir dans ce tendre regard. 


SCENE III. 

VALERE, ARLE Q_U I N. 

Y ARLEQUIN. 

Ous le voyez, Monfieur , elle devient traitable 1 
Là , convenez de bonne foi 
Que j’ai l’efprit brillant , & Ladrerie admirable. 

VALERE. 

Pcrfonne n’en a plus qiic toi 
Mais j’aperçois Darais. 


SCENE IV. 

VALERE, DAMIS, ARLE QJJ I N. 

A DAMIS. 

H ! te voilà , Valerc 1 
Qui te conduit dans cc Jardin ? 
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VALERE. 

Je viens y refpirer la fraîcheur du matin : 

Et toi Damis j qu’y vien*-tu faire ? 


DAMIS. 


J’y fuis venu dans le même deflcin.. 
ARLEQUIN. 

Un femblablc motif y conduit Arlequin. 

VALERE. 


C.a , parlons - nous avec franchife i 
Je crois que c’eft l’amour qui te conduit ici. 

DAMIS. 

De mon côté , je crois fans craindre de méprife 
Qu’entraîné par l’amour , on t’y rencontre aufli. 

VALERE. 

Tu le crois ? 


a- 


DAMIS. 

Je le penfc ainfi 
VALERE. 

Tu ne te trompes pas une beauté charmante 
Me fait brûler du plus, parfait amour. 
DAMIS. 

Fort bien. 


ARLEQUIN. 

Et moi , Monlieur , j’adore fa fuivante v 
Brune , piquante , & faite autour, 
DAMIS. 


Sans doute d’un jufte retour 
On a recompenfé ta flàme ? 

ARLEQUIN. 

Vous penfez-bien , Monlieur. . . . 


VALERE. 

Oiii j de ce doux efpoir 
Tout jufqu’ici flatte mon ame. 
ARLEQUIN. 

Pour nous faire adorer, nous n’avons qu’à vouloir i 
Nous avons des moyens de plaire 
Qui fur les coeurs ont tout pouvoin 
DAMIS. 

C’eft être réfervé , Valerc £ . 

Je m’irnagiûois cependant 


iz LES CONTRE-TEMS. 

Que méritant le nom de ton ami finccre ; 

Je pou vois mériter d’être ton confident i 
Toi feul de mes i'ecrets es le dépofitaire 3 
Tu demeures dans ma maifon , 

Rien n’cft égal à notre liaifon j 
Pourquoi de ton amour m’avoir fait un myftcre î 
Je ferois curieux d’en lçavoir la raifon. 

ARLEQUIN. 

Monficur , en fait d’amour , on a certain fcrupule , 

Et mon maître eft d’ailleurs plein de diferetio». 

VALERE. 

J’ai penfé que ma paflîon 
Paroi troit à tes yeux peut-être ridicule , 

Que tu te m’ocqucrois de moi. 

DAMIS. , 

Sur quel fondement ? & pourquoi ? 

Celle qui t’a charmé n’cft-clle pas aimable ? 

VALERE. 

Ah Damis ! elle cft adorable , 

On ne vit jamais tant- d’appas. 
ARLEQUIN. 

La Soubrette , eft incomparable. 

DAMIS. 

Peut-on fçavoir qui c’eft ? 

VALERE. 

Je re la cannois pas. 
ARLEQUIN. • s 

C'cft un amour uaiiïant. 

DAMIS. 

Je commence à t’entendre , 
C’cft me donner le change , on ne le fçauroit mieux 3 
Et voilà le tour qu’il faut prendre 
Pour arrêter les curieux j 
Pardon iî j’ai voulu prétendre .... 1 
VALERE. 

Je ne badine .point , je dis la vérité , 

Je vois dans ce jardin cette jeune beauté , 

Elle s'y rend à la même heure 
Très-régulieremcnt depuis cinq ou fix jours , 

Mais elle s’obftinc toujours 
A me cacher fon rang , fnn nom & fa demeure 5 
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J’ai tout lieu d’efpcrfcr pourtant 
Qu’avant la fin du jour je pourrai la connoître j 
J’attends ce favorable inftant , 

Qu’avec plaifir mon cœur le verra naître ! 

ARLEQUIN. • 

La Soubrette , à mes feux , en a promis autant , 

Et le Valet fera traité comme le fllaître. 

DAMIS. • 

Que je te trouve heureux ! 

VALIDE. 

Et toi, mon cher Damis , 

A tes feux à prefent quel efpoir cft permis ? 

DAMIS. 

Je n’ai prefque plus d’efperance 
Qu» la beauté dont mon cœur fuit la loi , 

Veuille rac pardonner l’offenfe 
Quelle prétend avoir reçu de moi , 

Elle ne veut helas ! ni me voir , ni m’entendrfc. 

VALERE. 

Je fuis impatient d’apprendre 
Ce qui te rend ainlî criminel à fes yeux. 

DAMIS. 

J’avois fait à Roiien un féjour ennuyeux 

Pour un maudit Procès que j’avois à deffendre , 

Avant que d’en partir , un de mes bons amis , 

De qui j’avois reçu des plaifirs infinis , 

Vint me confier la conduite 
D’une veuve , fa foeur , qui venoit à Paris. 

ARLEQUIN • à part. 

Je devine à peu-près la fuite. . 

DAMIS. 

Nous arrivons : honnêtement , 

Je dus le lendemain lui faire ma vifite , 
v Et depuis régulièrement 

J’ai plufieurs fais chez elle été fort librement. 

VALERE. 

Tant d’alEduitez t'ont fait une querelle , 

N’cft-ce pas ? 

DAMIS. 

Juftcmenî 3 clic nv’en «oit aime , 
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Et comme cette Veuve eft très-jeune &. très-belle x 
On s’imagine que pour elle 
Depuis ce jour mon coeur eft enflamé. 
ARLEQUIN. 

Quand cela feroit vrai , c’eft une bagatelle. 

VALERE. 


Son courroux par tes foins peut-être défarmé , 
Bientôt on te rendra juftice , 

D’un mouvement jaloux ce font - là les tranfports. 

ARLEQJJIN. 


Sans doute. 


DAMIS. 

J’ai tenté d’inutiles efforts ; 

Je ne vois rien qui la fléchifTe, 

VALERE. * 

Hé bien , attends que fon caprice 
PuifTe parvenir à fa fin. 

ARLEQyiN. . 

Çe qui peut arriver du jour au lendemain , 

Il ne faut pour cela qu’un rien , ou peu de chofe, 

VALERE. 

CefTe de t’en cmbarraflcr , 

Puifque c’eft l’amour qui le caufe > 

Laifle-lui tout le foin de le faire ceffer. 

DAMIS. 

A l’cfperer encor je ne puis renoncer; 

Mais j’aperçois Frofine , fa Suivante , 

Auprès de fa Maîtrelfe elle a quelque crédit , 

Puifque l’occafion en ces lieux la préfeacc , 

Je veux en ma faveur prévenir fon efprit ; 

Sur ce dernier moyen tout mon efpoir fe fonde. 

VALERE' en s'en allant . 

Je fôuhaite ardemment qu’à tes veux tout réponde. 

Adieu . , . 

ARLEQUIN. 

Je vais de mon côté 

Attendre le bonheur dont je me fuis flatté. ( Il fort } 

DAMIS. 

Hélas ! que ne fuis -je à ta place x 
Mon coeur feroit moins agité. 
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SCENE r. 

DAMIS, FROSINE. 



DAMIS. 

Rofinc , arrcte -toi , de grâce. 
FROSINE. 


Je ne fçaurois , Monfieur , je n’en ai pas le tenu» 

DAMIS 

Ce n’eft que pour quelques notants , 

Je n’ai qu’un mot , 

FROSINE. 

Voyons > parlez , le tems me prefle. 
DAMIS. • 

Tu me parois fâchée ? 

FROSINE. 

Oui , c’eft- arec fujet.' 

DAMIS. 

D’où vient donc ce courroux ? 

FROSINE. 

Vous en êtes l’objet. 
DAMIS. 

Moi ? 

FROSINE. 

* Vous - même : Adieu , je vous lailfe. 
DAMIS la retenant. 

Hé quoi ! femblable à ta Maîtrcflc , 

Ne me feras-tu voir que haine , que froideur > 
Eft-ce trop peu des maux que me fait l’inhumaine ? 
Te verrai-je , comme elle , infenfible à nyi peine ? 
Imiteras -tu fa rigueur ? 

FROSINE. 

Sans doute , la belle demande > 

On doit ajnfi traiter un Amant impofteur 
5tei peut nous préférer une beauté normande. 

DAMIS. 

Qp’enread#-jc I ma fidélité 


» 
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Peut -elle être ainfi foupçonnée ? 

FROSINE. 

On vous fait tort , en vérité. 

DAMIS. 

Hélas ! quelle cft ma deflinée ! 

Il ne me manquoit plus - 

FROSINE. 

Je connois ces hélas , 

Ce qu'ils ont de touchant ne me féduira pas. 

DAMIS. 

Quoi j tu feras inexorable ? 

Tout ce que je ferai fera-t’il impuiffant ? 

Tu voudras t’obfliner à me croire coupable ? 

FROSINE. 

v ' •* 

Vous auriez de la peine à paroître innocent. 

. DAMIS. 

^’attendois tout de toi. 

FROSINE. 

Perdez cette efpérance. 

. DAMIS. 

Je cro’yois qu’auprès de Confiance 
Tu vanterois l’ardeur dont je me fens épris j • 

Et que rendant juftice à ma perléverance 
Tu ferois ccffcr fes mépris. 

FROSINE. 

Bien loin de vous - fervir , je fais tout le contraire , 

J’anime le jufte courroux 
Que ma Maîtrefle a conçu contre vous , 

Je lui fais voir l’horreur de votre caraétere , 

Le peu de cas qu’elle doit faire 
D’un Amant inconflant , qui violant fa foi , 

Brife ,fes premiers noeuds pour fuivre une autre loi i 
Moi -meme , à fon efprit , fans cefTe je rappelle 

Vos prenaiers foins & vos emprefiemens , 

Je lui retrace vos ferment 
Qui fembloient l’aflurer d’une flame éternelle , 

Et dans ces dangércux moment , 

Où je vois que fon cœur chancèle , 

Et qu’un refte d’amour parle en votre faveur 3 
Je recommence de plus belle j 

De 
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COMÉDIE. 

De votre procédé j’étale la noirceur ; v. 

Et je fais fi bien que fon cœur 
Ne trouve en vous qu’un infidèle. 

DAMIS. 

Cruelle Frofinc ! pourquoi 
Lui faire un tel* portrait de moi? 

J’aime Confiance, hélas ! que dis-je ? je l’adore, 

• Par fes mépris tnou feu s’acroit encore , 

Et mon cœur n’a pas un feul jour 
Senti refroidir mou amour ; 

Cruel foupçon que vous m’êtes funefte ! 
Maudit Procès ! voyage malheureux f 
Ami qu’à préfent je détefte ! 

Politeffe fatale & qui nuit à mes feux ! 

Je perds donc la beauté que j’aime , 

Et je la perds dans l’inftant même 
Qu’un doux Hymen bientôt joignoit notre deftin , 
Qu’atfuré de fon cœur , j’allois avoir fa main j 
J’ai beau chercher à inc défendre , 

Et je voudrois en vain par de bonnes raifons 
Difliper d’injuftes foupçons , 

Pourquoi ne veut-on pa* m’entendre ? 
Aujourd’hui contre moi tout eft-il déchaîné ? 

L’Amant le plus fournis , le plus vrai , le plus tendre 
Doit-il être l’Amant le plus infortuné ? 

FROSINE à part. 

Par ces regrets touchants , par cet air confterné , 

Je me fens attendrir : quoi ! feroit-il pofiible 
Qu'il fût innocent en effet ? 

DAI4IS. 

Et toi , qu’cft-ce que je t’ai fait , 

Fïofine ? A mes tourmens ceffe d’être infcnfible , 

Ne dois-tu pas fervir , loin de nuire à fes feux , 
L’Amant le pins fidèle & le plus malheureux ? 

Lorfque l’amour veut prendre ma défenfe , 

Et qu’il arrive que fa voix 
Se fait entendre encor dans le cœur de Confiance k 
N’oppofe point de réfiftance , 

Laiffe-lui foutenir mes droits, 

Çe font les droits dç l'innocence. 
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FROSINE à part. 

Il va bannir ma défiance , 

Je vois dans Tes dilcours un air de vérité. . .. 

( haut ) Ne me trompez-vous pas ? * 

DAMIS. 

M'en croirois-tu capable ? 

FROSINE. 

Quoi ! vous ne feriez peint coupable î 
It vous pourriez prouycr votre fidelité ? 

Votre flâme eft encor vive , conftante & pure ? 

DAMIS. 

Ah ! fans craindre d’être parjure , 

J’en ferai , s’il le faut , un ferment foleinncl; 

Oui, Frofine , je te le jure } 

Damis eft malheureux , mais n’eft pas criminel. 

FROSINE à part. 

Oh ma foi , tout ceci n’a pas l’air d’impofturc , 

( haut ) Je me rends , la pitié vient me parler pour vqus 

DAMIS. 

Que ce retour me feroit doux i 
FROSINE. 

Que votre douleur eft touchante 1 
Voyons , pour vous fçrvir que faut-il que je tente î 
, DAMIS. 

De ta Maîtrefi'e , appaife le courroux , 

Aflûre-la que je lui fuis fidèle , 

Et fais enforte qu’avec elle 

Je puifle avoir un entretien , 

Je le lui prouverai fi bien , 

Que je l’obligerai d’en être convaincue. 

FROSINE. 

Je tremble de n’y gagner rien > 

A ne point vous parler , je la vois réfoluë. 

Attendez cependant, j’imagine un moyen i 
Elle doit, pour câliner le fouci qui l’ennuye , 

Venir fe promener ici quelques inftans , 

Vous vous approcherez quand il en fera tems , 

J’appuyrai yos raifons. 

DAMIS en s'en allant. 

Ah ! tu me rends la vie. ✓ 



COMÉDIE. 


D 


SCENE VI. 

F R O S I N E feale. 


E fcrvir fon amonr mon cœur brûle d’envie , 
Je le crois fincere en effet y 
Confiance , à fc tromper efl trop ingénieufe ; 

Travaillons à la rendre heureufe , 

Je le veux maigre qu’elle en ait. 

Mais j’apperçois Monfîcur Chnfante. 


SCENE VII. 

CHRISANTE, F R O S IN H. 

v 

J v CHRISANTE. 

E fors de la maifon pour affaire prerfante , 

Mais puifque je te trouve ici, 

Frofine , fur un point je veux être éclairci. 

FROSINE 

Voyons.. .4 .* 

CHRISANTE. 

Par fa langueur , ma Fille m’épouvante j 
Apprnds - moi d’où naît le fouci , 

Où depuis quelques jours je vois qu’elle eft plongée , 
Son efprit eft rêveur , fes yeux font abbattus j 
Et je la trouve fi changée , 

Que je ne la reconnoîs plus. 

Quelle eft la fource de fa peine ? 

A le fçavoir je n’ai pû parvenir. 

FROSINE à part. ' 

Son, bon , voici le point où j’eu voùlois venir. 

La caufe en eft encor, Monfieur , Bien incertaine ? 

Et je ne puis la définir j 
Une fille fouvent fouffre de fa contrainte , 

De voir fa parure reftrîinte j 
Souvent l’état de fille eft ua fardeau péfënt 

C ij 
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Dont elle voudroit fc défaire j 
Mais je crois , pour le mal qu’elle fouffre à préfent » 
Qu’un motif difféient l’opere , 

Car il ne fut jamais un pere 
Et plus tendre & plus complaifant. 
CHRISANTE. 

Frofine , tu le fçais , iln’eft rien que j’oublie 
Pour lui procurer des plaifîrs j 
La contenter en tout fat toujours mon envie , 

Ai-je été quelquefois contraire à fes defirs ? 

FROSINE. 

De trop de liberté ce dégoût eft la fuite 
Peut-être. Les defirs que le cœur a formez 
Pour paroître plus doux veulent être animez , 

Un peu de gêne les irrite , 

11 faut qu’il nous en coûte un peu d’empretfemenfï 
On fçait qu’une faveur à nos vœux accordée , 

Aufli-tôt qu’elle eft demandée , 

Perd de fon prix alfurément >• 

Mais on s’eu fait une autre idée 
Quand on l’obtient mal-aifément 
CHRISANTE. 

Oui , ta raifon n’eft pas fans quelque fondement» 
Mais que veux - tu? j’aimè Confiance^» 

Je ne me plains pas aujourd’hui 
D’avoir eu tant de complaifance 3 
Ma feule peine eft de voir fon ennui j 
Invente , trouve quelque chofe 
Qui foit propre à le foulagcr. 

Qu’elle parle , qu’elle propofe , 

Quoi-que de mes bontés elle veuille exiger a 
Je la fatisferai. 

FROSINE. 

L’honnête homme de pere ! 
CHRISANTE. 

Que me confeilles-tu dans ce malheur prefiant ? 

FROSIJSIE. 

Ce que je vous confeille ? en un mot comme en cent 
Maricz-la , Monfieur , vous rte fçauriez mieqji faite ^ 
Car il a’cftrien je crtfip f de plus jéjoüj^ant. 
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CRIS ANTE. 

Depuis long-tems c’cft ma peufce, 

Damis à cet Hymen a tout droit d’afpirer , 

Mais Confiance toujours cherche à le différer. 

FROSINE. 

Uflc fille rougit de paraître empreffée , . 

Et dans pareille occafion , 

Le cœur dit toujours oui , mais la pudeur dit non j 
Travaillez à bannir cette fecrette hante , 

Faites que fon cœur la furmonte , 

Vous la verrez changer bientôt. 

CHRISANTE. 

J« n’ofe, Ja prefler. 

FROSINE. 

Vous n’ofez ? il le faut.' 

CHRISANTE. 

Commeri? pourrai-je la réduire ? 

Tire-moi de cet embarras. 

FROSINE. 

J’en fjai le vrai moyen, & je vais vous le dire.’ 

Ordonnez , & ne priez pas. 

Je connois l’humeur de Confiance , 

Croyez que tant de complaifance 
Ne fert qu’à la faire languir j 
Elle attend , j’en fuis fûre , avec impatience 
Que vous la forciez dJobéir. 

CHRISANTE. 

Mais tum’ouvres lesyeux, Frofiae , 

Et je vois , plus je l’examine- , 

Qu’il faut en impofer , j’approuve tes avis , 

Et je puis t’affurer qu’ils vont être fuivis. 

Je dois aller finir certaine affaire en Ville , 

Mais quand je ferai de retour , 

Je prétends l’obliger à conclure en ce jour 
Un hymen qui lui feul peut me rendre tranquille. ( il fort) 
FROSINE feule. 

J’ai réiifli vraiment en intringante habile , 

C’eft déjà fort bien débuté. 

Confiance paraît , tâchons de fon côté * ; 

pe presse uj>e peijttf ûiu^. 
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SCENE VIII. 

c O N S T A N C E , F R O S I N E, 

Q # CONSTANCE. 

U E te difoit mon pere ? 

frosine. 

A peu près les di (cours 
Que votre ennui l’oblige à me tenir toujours , 

Il cherche à difliper votre mélancolie , 

Et voudroit pénétrer quel en cft le motif j • 

Si j’avois dit qu’ilnaît de votre jaloufie 
C’eût été le point décifif , 

Mais je n’ai pas voulu parler. 

CONSTANCE. 

J’en fuis ravie t 

Dans fon cfprit Damis fcroit perdu , 

Si mon pere envers moi fçavoit quel eft fon crime 
Mais je ne puis encor l’en rendre la viftime. 

FROSINE à part. ' 

Bon, je vois fon efprit forcement combattu. 

{Hatit) A propos de Damis , qu’en ferons^nou* , Madame ? 
CONSTANCE. 

Qp en faire , je ne fçais. Dans le trouble où je fuis 
Mille projets s’élèvent dans mon amc , 

Je voudrois l’oublier , je fcnsque je ne puis. 

* FROSINE à part. 

Eort baeij. 

CONSTANCE. 

Quoiqu’il m’ait fait une cruelle injure 
Que je le reconnoifle infidèle & parjure , 

/ Quelque chofe me parle encore en fa faveur j 
Je veux dans ce defordre extrême 
En demander les raifons à mon cœur; 

Mais il me répond que je l’aime. 

FROSINE. 

? Ah la bonne pr«redion ! • 

U n en fjautoi; jamais avoir une mejllcme , r _ 
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Et je dois renoncer à ma commiffion. 

_ CONSTANCE. 

Qu’cft- ce à dire ? 

FROSINE. 

Damis me prioit tout à l’heure 
De vous parler pour lui , mais qu’en-a-t’il befoin » 

Ah ! puifquc votre cœur fc charge de ce loin , 

Il réuflira mieux. Madame > que perfonne. 

CONSTANCE. 

Où l’as-tu vu ? 

FROSINE. 

Dans ce Jardin , 

Pénétré du cruel chagrin 
Où fans relâche il s’abandonne , 
CONSTANCE. 

Que t’a dit cet ingrat , & quel eft fon deffein ? 

FROSINE. 

Il dit que vous êtes cruelle. 

Que l’on ne vit jamais un Amant plus fidèle , . 

Que vous le foupçonnez à tort , 

Qu’il ne méritoit pas un fort , 

Qui de mille foucis rend fon ame agitée , 

Et tout cela d’un ton fi dolent , fi plaintif , • 

Si tendre , fi perfuafif , 

Qu’à le croire je fuis extrêmement portée. 

CONSTANE. 

Tu le crois innocent ? 

FREINE. 

Oui ^oyez-en flattée. 
CONSTANCE. 

Quoi ! tu pourrois penfer que fidèle à fes feux , 

L ingrat n’ait pas ailleurs olé porter fes vœux ? 

Tu crois qu’à tort je le foupçonne ? 
Lorfquc tout à mes yeux , avec tant de raifon , 

Sans ceffe vient offrir fa lâche trahifoo ? 

Je ne te comprends pas, ton changement m’étonne j 
Toi qui me le pcignois, Frofine, avec des traits 
Propres à bannir de mon ame 
Les reftes mal éteints d’une première flâme , 

Je te vgis aujourd’hui. prendre fes intérêts ? 
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' FROSINE. 

C’eft avec juftice, Madame . 

Damis , j’ofe vous l’affirmer 
N’a pas cerfé de vous aimer ; 

C’eft pour vous le faire connoître 
Qjl il vous .demande en grâce un moment d’entretiea. 
CONSTANCE. 

Que l’ingrat à mes yeux fe garde de paroi tre. 

FROSINE. 

Ho j je crois qu’il n’en fera rien , 

Car le voilà. 


SCENE IX. 

CONSTANCE , DAMIS , FROSINE. 

J CONSTANCE. 

E veux fuir fa préfence. ~ 

DAMIS. 

He' quoi ! vous me fuyez , Confiance. 
CONSTANCE. 

Puis-je trop éviter un Amant odieux ? 

Qui . . . 

DAMIS. 

Souffrez du moins qu’à vos ycu* 

Je faffe voir mon innocence. 

CONST^CE. 

Je ne veux rien entendre. 

DAMIS. 

Ah Frofîne aujourd’hui 
Que j’ai befoin de ton appui ! 

FROSINE à Confiance . 

Ecoutez fes raifons, 

CONSTANCE 
Que pourroit-il mç dire > 

DAMIS. 

Que fur moi vous avez un fouverain empire » 

Que je reffens toujours l’amour le plus parfait. 

CONSTANCE. 
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CONSTANCE. 

Quoi t d’un amour comme le vôtre 
Mon cœur feroit-il fatisfait. 

Quand vous le partagez ingrat , avec une autre ? . 

DAMIS. 

Moi , Confiance ! 

CONSTANCE. 

Vous-méme , il n’eft point de £rmeitt 
Qui me fît penfer autrement * 

J’en ai des preuves trop certaines. 

, DAMIS. 

Qui peut vous l’avoir dit ? 

CONSTANCE. 

Vos demandes font vaines , 

Vous n’apprendrez jamais de quelle part 
Je fçai jufqu’à quel point vous trahi liez ma flamme > 

Je me plains feulement de l’avoir fçu trop tard. 

DAMIS. » 

Vous me rendrez juftice , écoutez -moi , Madame. 

CONSTANCE. 

„ Je n’écoute plus rien. 

DAMIS. 

. Arrêtez .... < 

CONSTANCE. 

Laiffez-moi. 

Vous m’avez pû manquer de foi , 

Aujourd'hui près de vous il n’eft rien qui m’arrête j 
Allez , allez porter vos foupirs , vos regrets. 

A votre nouvelle conquête , 

Mais ne me revoyez jamais. ( elle fort. ) 


Q 


SCENE X. 

DAMIS, f R O S I N E. 
DAMIS. 

Uel ordre rigoureux ! helas l qre dois- je faire ? • J 
Ne verrai - je jamais adoucir mon deftin ^ 
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FROSINE. 

x C’cft pour le cou^ que je l’efpcre , 

En voilà le ligne certain ; 

Elle vient de montrer un degrc de rolcrc 
Qui prouve évidament qu’elle touche à fa fin. 

DAMIS. 

Tant de cruauté me dé foie. 

^ FROSINE. 

Je vous dis que tout ira bien , 

Car j’ai pour vous fervir fait agir un moyen 
Qui fera fon effet , compte?, fur ma parole. 

Venez tantôt dans la maifon , 

Preffcz, priez, pleurez & vous aurez raifon. 

Les pleurs font de puiffantes armes ; 

Quoi qu’elle ait projetté , la plus fierc s’y rend , 

Et fa foiblelfe la reprend 

Al’afpeétde deux yeux qui répandent des larmes. ( elle fort . ) 

DAMIS. 

Combien de tems encor dureront mes allarmes. 

Fin du premier Acte. 

mjî 

■‘‘jliUiui 1 ! 

.ACTE IL 

Le Théâtre repréfente une grande Salle ou phifieurs 
portes abyittjfent. 




SCENE .T RE MI ERE. 

CONSTANCE, ANGELI Q_U E. 


O CONSTANCE. 

Ui , vous pouvez ici me dire librement 
Le fujet de votre vilite , 

Pu reproche pourtant je ne vous tiens pas quitte., 
fiar je vous vois très - rarement , 
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COMEDIE. 

Et de tant de froideur mon amitié s’irrite. 

ANGELIQUE. 

De ce reproche injurieux , 

Confiance, épargr.ez-moi l’aigreur mortifiante , ' 

Vous ne l’ignorez pas , je dépends de ma tante > 

Et je ne fuis pas libre autant que je le veux. 

CONSTANCE. • 

Hé je n’en doute pas , mais fâchons quelle affaire 
Peut vous amener en ces lieux : 

En’quoi vous fuis-je néccflairc ? 

ANGELIQUE. » 

A fervir la plui vive ardeur. 

CONSTANCE. 

Je vous entends , ceci regarde votre frere . 

Vous venez me parler , lans doute , en fa faveur ; 
N’cft-*e pas ce qui vous amené ? 
ANGELIQUE. 

Pourquoi prendrois-jc cette peine ? 

On fçait qu’épris des mêmes feux 
D’un réciproque amour vous vous aimez tous deux , 
Je ne l’ignore pas, & fur cette afturance 
Je viens de mes fecrcts vous faire confidence , 

Et j’ofe me flatter qu’en cette occafion , 

En faveur de votre tendrefle , 

Vous me pardonnerez vous-même une foiblcflc 
Dont vous fentez l’impie flion. 
CONSTANCE. 

J*e ne puis encor vous comprendre : 

Où doit aboutir ce difeours ? 

ANGELIQUE. 

J’attends de vous un utile fccours. 
CONSTANCE. 

Oi# , de mon amitié vous devez tont attendre ; 
Parlqp à cœur ouvert. 

ANGELIQUE. 

Je n’ai pu m'en défendre , 
J’aime. ' " 

CONSTANCE. 

Pour l’avoüer faut-il tant de détours ? 
votre vainqueur î 

“ ‘ Dijk 
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ANGELIQUE. 

On le nomme Valere , 

Il eft grand ami de mon frète , 

Loge même dans fa maifon ; 

Mais il ignore encor ma demeure & mon nom ; 

Cela vous furprendra peut-être ? 
CONSTANCE. 

Quoi ! vous aimer fans vous connoître ? 
ic commerce , entre -nous , me paroît ennuyeux , 
Un cœur épris de véritables feux 
Veut fçavoir qui les a fait naître , 
L’amour eft toujours curieux i 
Pourquoi de votre nom lui faire ce myftcre 
S’il eft ami de votre frere ? 

ANGELIQUE. 

Ma tante ne le connoît point , 

Et voilà ce qui fait aujourd’hui le grand point > 
Elle prétend , à mes defirs contraire , 
Que j’accepte un époux qui ne fçauroit me plaire 3 
Mon cœur n’y fouferira jamais , 

Et je ne penfe pas que le devoir l’ordonne > 

Il faut , lorfquc la main fe donne 
Jiuele cœur l’accompagne , ou la fuive de près. 

, CONSTANCE. 

Oui, votre raifon eft très-bonne. 
ANGELIQUE. 

J’ai d’autres intérêts encor à ménager : 

Si ma tante veut m’obliger 
A terminer l’hymen que je dételle , 
Obéir & me plaindre , eft tout ce que je puis , 

Et dans cette occurrence , à mes vœux fi funefte , 

Il eft bon que Valere ignore qui je fuis. 

De plus , je n’ai pas eu le tems de le connoître , 

Je veux examiner avec attention 
S’il n’cft pas-different de ce qu’il paroît être, 
CONSTANCE. 

J’approuve la précaution s 
Mais à fe déguifer qu’un Amant feft habile \ 

Il nous paroît d'abord plein de perfeftion , 

Tendre, fournis, diferet , refpeélueux , docile , 


. COMÉDIE. 

Rien n’égale fa paffion > 

Ofer la foupçonncr nous fembl*roit un crime , 

Et de cette prévention 

Notre cœur trop crédule eft fouvent laviâime. 

Mais parlons férieufement -, 

De cet amour, pour vous, la fuite m’épouvante j 
Et comment pourrez-vous cacher à votre tante 
Votre fecret attachement ? 

ANGELIQUE. 

J’ai , fur votre amitié , fondé mon cfperance , 
Vous pouvez le favorifer j 
Que j’aurai de reconnoiffancc ! 

CONSTANCE. 

Je n’ai rien à vous refufer , 

Voyons , parlez , que puis-je faire? 
ANGELIQUE. 

Puifque je ne dois rien vous taire , 

Voici quel eft mon embarras j 
Valere pourroitbiefl faire fuivre mes pas , 

S’il fçait une fois ma demeure, . 

. Il ira , j’en fuis fûre , à mon frere fur l’heure , 
Lui déclarant fa paffion , 

Demander & mon nom & ma condition. 

CONSTANCE. 

Cette crainte eft affez fondée , 

C’eft un moyen qu’il pourroit bien tenter. 

ANGELIQyE. 

C’eft ce que je veux é»ter. 

CONSTANCE. 

Mais comment ferez-vous ? 

ANGELIQUE. 

Ecoutez mon idée } 

J’ai promis aujourd’hui de lui parler chez moi. 

CONSTANCE. 

Chez vous f fous les yeux de la tante ? 
Mais , à vous dire vrai, je croi 
Que la démarche eft imprudente. 

ANGELIQUE. 

N’allez pas vous imaginer 
Que jufqucs à ce point Angélique foit folle. 
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CONSTANCE. 

Mais vous prétendes donc lui manquer de parole ? 

ANGELIQUE. 

Non. 


CONSTANCE. 

Je ne puis vous deviner > 
Voulez-vous la tenir ? 

ANGELIQUE. 

Oui. 

CONSTANCE. 

l 

Ceci m’embarrafle , 

D’accorder ces deux points , avez-vous un moyen ? 
Je n’y comprends encore rien. 
ANGELIQUE. 

Voici comment il faut que la chofe fe faffe. 

CONSTANCE. 

Voyons. 

ANGELIQUE. 

J’ai réfolu de lui parler ici. ■ 
CONSTANCE. 

Chez moi ? 


ANGELIQUE. 

Votfs nie ferez, s’il vous plaît , cette graee- 

CONSTANCE. 

Mais vous n’y penfez pas. 

ANGELIQUE. 

N’ayez aucun fouei , 

Je ne veux qu’un moment , & le voir & l’entendre. 
CONSTANCE. 


Si mon pere alloit le furprendre , 
Dites-moi , s’il vous plaît , quel feroit fon foupçon î 
Voir un homme inebnnu venir dans fa maifon ! 

ANGELIQUE*. 

J’ai prévu cette cireonftance , 

Et j’ai choili l'inftant précis 
où r on voit rarement votre pere au logis , 

Ainfi de ce côté foyez en affurance ; 

Lifettc qui fçait mon deCfein," 

‘ > Doit amener Valere , & l’introduire 
par le petit degré «pii conduit au jardi*. 
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CONSTANCE. 

Ciel ! dans quel embarras allez-vous me réduire 
Si ?.. . je ne puis y confentir . . . 

Je crains.. '. . 

> ANGELIQUE. 

J’entends quelqu’un. 

S C E N E I I. 

CONSTANCE , ANGELIQUE, LISETTE,; 

J LISETTE. 

E viens vous avertir. 

Que Valere eft entré. 

ANGELIQUE. 

, , Tu devois le conduire. 

CONSTANCE. 

. , A quoi m’expofez^vous ? grands dieux 1 • \ 

LISETTE. 

Il va venir . . . - 

CONSTANCE. 

Je me retire , 

Mais , qu’au plutôt de grâce, il forte de ces lieux, (elle fort.') 

. \ 

SCENE III. 

ANGELIQUE, VALERE, LISETTE, ARLEQUIN. 

A ARLEQUIN. 

H ! qu’il faut de cérémonie 
Pour arriver dans cette appartement ! 

Ma foi cette maifon eft allez bien garnie , 

Et j’y marque mon logement. 

ANGELIQUE. • ; -, 

Enfin j’ai fatisfait , Monfîeur , à votre envif , 

Vous-me voyez chez moi. 

VALERE. 

Que mon fort eft chajmajnt ! 
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Que peut-il m’arriver de plus doux dans la vie f 
Voici le moment fouhaité , 

Où vous accorderez , Madame , 

La faveur promife à ma flàme , 

Je connoîtrai l’objet dont je fuis enchanté. 

ARLEQUIN. 

Et toi j ma divine beauté , 

Sans qu’à préfent rien t’embarraffe * 

Tu me diras aufliton nom , ta qualité. 

LISETTE. 

Nous verrons j mais , Moniteur , de grâce , 

Songez qu’en peu de terus il faut quitter la place , 

Les moinens vous font précieux. 

ARLEQUIN. 

Pour moi je ne fors pas fi vite de ces lieux 4 • • 

Il faut que la maifon foit par moi vifitée , 

Comme elle doit un jour par nous être habitée , 

Qu’en fait d’appartement je fuis très-dclicat , 

Je veux voir, puifqu’enfin je me trouve à portée , 

Si la cuifine eft en état , 

Et fi la cave eft bien voûtée. 

VALERE. 

Ah ! laiiïe-moi joiiir d’un entretien fi doux f 
U fait depuis long-tems l’objet de mon attente. 

ANGELIQUE. 

De l’eftime que j’ai pour vous , 

Je vous donne , Valerc, une preuve évidente ; 

Cependant ma conduite eft contraire au devoir , 

Je ne fuis pas à m’en appercevoir. 

VALERE. 

Mais , Madame , en quoi donc elt-elle condamnable 1 
LISETTE. 

En accordant à votre amour 
La liberté qu’on vous donne en ce jour. 

- VALERE. 

Vous repentiriez-vous de m’être favorable ? 

ANGELIQUE. 

Jedevrois , fans doute, en rougir % 

Mais le motif, qui feul me fait agir , 

Doit me rendre plus excuûble j 

Ne 
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Ne penfez pas , Monficur , qu'a vos emprelTemens 
J’cufîc été fi prompte à me rendre » 

Sans de certains arrangemens 
Qu’avec vous il me falloir prendre. 
LISETTE. 

Et vîte, aux éclaircifTemens. 

ARLEQUIN. 

Ton impatience cil extrême , 

Quand on eft avec ce qu’on aime , 
Comptc-t’on ainfi les momens ? 

VALERE. 

Expliquez-vous, quel eft le fouci qui yous prclfe i 
N’êtcs - vous pas encor l'ûre de ma tcndrelfe ? 

Ne me croyez.- vous pas fournis à votre loi ? 

Je vous aime, je vous le jure , 

Mieux que tous mes difeours , mon ardeur vous l’affure 
Voyons > quelle autre preuve exigez-vous de moi ? 

ANGELIQUE. « 

J’en veux une, Monfîeur , qui m’eft de conféquence. 
VALERE. 

Parlez .... 

ANGELIQUE. 

C’eft de garder une éternel fi.lencc , 

, Surtout de cacher à Damis 
Quelle eft de nos deux cœurs la douce intelligence ) 

Je fjai qu’il eft de vos amis , 

Gardez-vous, avec lui , de rien faire paraître î 
Qui puiflc dans nos feux lui faire pénétrer j 
Je vous défends encor de lui faire connoître , 

Ni marquer la maifon où vous venez d’entrer. 

VALERE. 

D’où n’aît donc cette méfiance ? 

Et pourquoi , dans votre défenfe , 

Me nommez-vous exprelfément Damis ? 

Eft-ce le feulami que je voye à Paris? 

N’ai-je que cette connoiüance ? 

Je dois vous dire qu’a mon tour 
Cette précaution allarme mon amour , 

Elle cache^quelquc myftére , 

Et voqg me laiftcz entrevoir . . 2 
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ANGELIQUE. 

Quoiqu’il en (bit , ne cherchez pas , Valere , 
Les raifons que je puis avoir i 
Mais croyez que j’en ai beaucoup pour le vouloir. 


VALERE. 


Je ne le crois que trop , & c’eft ce qui m’agite , 

Damis , apparemment ... Je n’ofe m’expliquer. 

ARLEQUIN. 

Mon Maître femble fe piquer , 

Et peu s’en faut qu’aufli ta froideur ne m’irrite. 


SCENE IV. 


ANGELIQUE , VALERE , LISETTE 3 ARLEQUIN ; 

FROSINE. 


H 


FROSINE. 

E’ finiflez cet entretien , 

Votre pere me fuit. 

ANGELIQUE. 

Ah , Monfieur , fortez vite î 
FROSINE. 

Non Vraiment , qu’il s’en garde bien , 

Il pour roi t rencontrer Monfieur fur fon partage . 

ARLEQUIN. 

Je crains que fur moi fcul ne tombe tout l’orage , 

Je crois voit fur mon dos fon bras appéfanti. 

VALERE. 

Quel fâcheux contre-tems ! 

ARLEQUIN. 

J’enrage. 

ANGELIQUE. 

Comment ferons - nous ? 

VALERE. 


Qijel parti ?... 
FROSINE. 

Venez j ce cabinet vous offre un fur afile , 

Que l’un & l’autre y foit tranquille , 

Je vous en tirerai quand il fera fort^. 

Valere & Arlequin entrent dans le cabinet. 

/ 
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SCENE • V. 

ANGELIQUE , CONSTANCE , FROSINE , LISETTE, 

J CONSTANCE. 

E i’avois bien prévû , vous le voyez , mon pere 
Dans cet inftant vient de rentrer j 
Je tremble , & je ne puis encor me raflurer. 

ANGELIQUE. 

Quel trouble je vous caufe , & que pourrai-je faire ?. .» 
CONSTANCE. 

Travaillons à tout réparer , 

Voyons, qu’a-t’on fait de Valere ? 

FROSINE. 

Il eft en lieu de fureté , 

Et dans ce cabinet. . . . 

CONSTANCE. 

Quelle témérité 1 
Et fi mon pere pour écrire 
S’avifoit ... Je l’entends. . . . 


SCENE VI. 


LES ACTEURS PRECEDENS , CHRISANTE . 

J CHRISANTE. 

’Ai beau toujours' leur dire 
\^ue je veux voir fermer la porte du jardin , 

Et je fais , de l’ouvrir , une défenfc exprclfe , 

C’eft donner mes ordres en vain , 

[h la laiffer ouverte on s’obftine fans ccfie. 

• FROSINE. 

Vous nous faites an vérité , 

Moniteur, une injufte querelle , 

Nous avons ouvert ce côté , 

En faveur de Mademoifclle , 

’Qÿi vîe»t par le jvdin poux fa comaia4jfé- ! 
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CHRISANTE. 

Oh j te voilà juftifice , 

Et je ne dis plus mot. 

ANGELIQUE. 

J e fuis mortifiée .... 
CHRISANTE. 

Bon , bon } vous vous moquez je eroi. 
De grâce , rendez-moi juftice , 

Croyez que mamaifoncft à yotre fervice > 

Et que vous en pouvez difpofer comme moi. 

ANGELIQUE. 

Vous êtes obligeant. 

CONSTANCE bas à Angélique. 
piniffez. 

CHRISANTE. 

Et la tante , 

Comment fe porte-t’elle ? 

ANGELIQUE. 

A merveille , Monfieur. 
CHRISANTE. 

J’en ai repliement bien de lajoye au cœur , 

C’elt une bonne Dame , encore ragoûtante ; 

Mais 3 quand de fa jeunefle , elle étoit à la fleur , 
Il falloir voir comme elle étoit piquante 
Elle avoit, en fontems plus d’un Adorateur. 

FROSINE à fart, 
Jafcra-t’il long-tems ? 

CONSTANCE à part. 

Je fuis impatiente. 
CHRISANTE. 

Comme elle, en Yerité je vous trouve charmante. 

ANGELIQUE. 

Vous me flattez , Monfieur Chrifante; 
CHRISANTE. 

Point du tout . . . elle doit , fans dout? , s’étoonqt 
De ce que je lui rends fi rarement vifite , 

Je veux le réparerbien vite, 
Voudra-t’ellc me pardonner ? 

ANGELIQUE. 

J’en fuis ttes- affinée , & la faute eft petite. 

•A 0 
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Mais Confiance , il eft teins , je crois , que je Vous quitte j' 
Pour rentrer au logis , c’eft un peu trop tarder , 

Ma tante pourroit me gronder. 

CHRISANTE. 

Vous craignez . . . . 

CONSTANCE. 

Il me vient une bonne penfee 3 
Pour que cela n’arrive pas 
Ramenez-la, mon pere , au logis de ce pas. 

CHRISANTE. 

Oui , ma Fille, elle eft très-fenfee. 

Allons.... 

CONSTANCE à part. 
far ce moyen je fuis débarrafle». 

ANGELIQUE. 

Soit , puifque vous voulez me faire cet honneur , 

Je l’accepterai de bon cœur. * 

( à Confiance ) Adieu, à part. Voici l’inftant qu’il faut 
qu’il fc retire. 

CHRISANTE. 

Je ne tarderai pas , ma Elle , à revenir. 

Il donne la main à Angélique fort av épelle 13 Lifette, 

ê — . .. . ■■ ! ~~ «S 8 

SCENE VII . 

CONSTANCE, F R O S I N 

L CONSTANCE. 

E voilà dehors , je refpire , 

Quel embarras à foutenir ? 

Ne perdons point de tems , & tandis quemoa pere 
Nous Iaitfc ici la liberté , 

Profine , fais fortir au plus vite Valere, 

. Si tu veux , par l’autre côté. 

FROSINE. 

Oiii , rentrez , j'en fais mon affaire j 
Mais j’apperçois Damis , comment allons-nous faire î 
CONSTANCE. 

■ Qyc de contrc-tems en un jour. 
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Toiquim’ avais promis de foutenir mes droits. 

Toi qui connois mon innocence. 

Tu peux me -confeillcr d’éviter fa préfcnce. ’ 

FROSINE. 

Croye* que pour cela j’ai de bonnes raifons 
DAMIS à Confiance. I 
Hé quoi ! ferez - vous inflexible ? 

Ne me fera-t’il pas poflible 
De diffiper vos injuftes foupçons ? 

CONSTANCE. 

Je vous-dis qu’aujourd’hui je ne veux rien entendrai 

DAMIS. 

Et quand pourrai-je donc , Madame ? 

CONSTANCE.' 

Nous verrons 

Mais a mes volontés , commencez par vous rendre. 
FROSINE bas à Damis. 

Et vous ferez plus fagement > 

C eft lç moyen de bannir fon caprice. 

DAMIS. 

Il faudra donc que j’obéïffe : 

Que vous etes cruelle ! ah , lî de mon tourment » 

Si de ce que j’éprouve & d’ennuis & de peine , 

Vous aviez la moindre pitié , 

Je ne vous verrois pas à ce point inhumaine. 

CONSTANCE. 

Sortez.... • ; 

FROSINE. 

Que de difeours ! c’eft trop de la moitié 
CONSTANCE. 

Faites ce qu’on vous dit ( bas ) je fuis dans une gène. 

DAMIS. 

Du moins avant de vous quitter , 

Madame } donnez-moi quelque efpoir fécourablc 
Qui puilfe un inftant me flatter } 

Ne me refufez pas un regard favorable , 

Qui m’annonce la.fiu d’un courroux qui m’accable 
Et que je ne puis fupporter. 

CONSTANCE. 

Encor. ( las ) Je fouffre une peine effroyable 


40 LES CONTRE-TEMS. 

FROSINE bas à Confiance. 

Par quelque doux regard contentez fon défir , 

Là , dites-lui quelque tendre parole * 
Quelque chofe qui le confole j 
C’cft là le vrai moyen de vous faire obéir. 

CONSTANCE. 

Quoique vous ne méritiez guere 
En montrant à mes yeux tant d’obftination , 
Qu’on ait pour vous la moindre attention , 

Je veux pourtant vous fatisfaire 
Ne djéfcfpérez pas d’appaifer mon courroux , 

Je. ne conferve pas une haine éternelle , 

Allez, & fi mon cœur peut vous trouver fidèle , 
Soyez bien allure qu’il eft encore à vous. 




S C E N E IX. 

CONSTANCE , DAMIS , CHRISANTE , FROSINE. 



CHRISANTE derrière le Théâtre. 
reviens dans l’inûant. 

DAMIS. 


J’entends Monfieur Chrifante. 


CONSTANCE bas à Frofine. 

Mon pere eft de retour , & ma frayeur s’augmente ï 

■DAMIS. 

S’il me voit , il pourra trop long-tcms s’arrêter , 

Et je brûle d’impatience 
De vous prouver mon innocence j 
Permettez-moi , pour l’éviter , 

Que dans ce cabinet 

Damis court pour entrer dans le cabinet , en pou fie 
\a porte. Confiance (fi Frofine le tirent par le bras (fi 
V empêchent d'entrer. 

FROSINE. 

Quoi î que voulez-vous faire ? » 

CONSTANCE. 

X pcçftz - vous Dp is ? 

FROSINE. 


Il en ferott fâché. 


DAMIS. 
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DAMIS. 

Quoi ! j’y vois ur homme caché ! 

Que peut m’annoncer ce myftére ? 

Voyons de près 

CONSTANCE. 

Voici mon pere. 

Ne lui faites pas entrevoir..... 

CHRISANTE. 

Ah ! je vous trouve encor, ma fille , en cette falle ? 

Mais vous voila , Damis! quel plaifirde vous voir ! 

DAMIS. 

Vousme faites, Monfieur. ( à part) Je fuis au défefpoir. 

CONSTANCE bas à Damis. 

Vous êtes fou je crois. ( à part ) Complailancc fatale. 

CHRISANTE à Damis. 

Comment vousportez-.vous ? 

DAMIS. 

Fort bien ( à part ) l'aurois-jccrû ? 

.CHRISANTE. 

Depuis cinq ou fix jours je ne vous avois vu j 
D’où vient ? 

DAMIS. 

C’eft que j’étois, Monfieur , (à part ) ah, la perfide ! 

Je ne m’étonne plus 

CHRISANTE. 

Vous fcmblcz agité. 

Qu’eft-ce > dans votre efprit quel noir fouci rcfidc > • 
Qu’avez-vous î 

DAMIS. 

Ce n’eft rien. 

CONSTANCE. - 

, C’eft qu’il eft tourmenté . 

D’un mal de tête affreux 

DAMIS. 

Non , c’eft toute autre chofe. 
CONSTANCE bas à Damis. 

Qu’allez-vous dire ? à quoi votre trouble m’expofe? 

Dans quels doutes affreux allez-vous le jetter î 
DAMIS bas à Confiance. 

Ma rage eft prêts d’éclater , 

F 
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Déjà , fans les égards que le devoir m’impofc , 

J'aurois 

CHRISANTE. 

Il parole s’emporter , 

Sachons.... 

DAMIS à part. 

On me rtahit , & je n’en puis douter. 
CHRISANTE. 

De ce jufte dépit je pénétre la caufe , 

Loin de répondre à vos fouhaits > 

Sans doute qu’à fon ordinaire 
Ma fille vous demande encor quelques delais » 

Mais je ferai valoir l’ autorité de pere , 

Et (ans aller plus loin , je prétends qu’en ce jouj 
L’hymen couronne votre amour. 

Qu’on aille chercher un Notaire. 

DAMIS. 

Non j non , ne précipitez rien. 

CHRISANTE. 

Je teux voir au plutôt former ce doux lien ? 

Et mon impatience cft égale à la vôtre. 

DAMIS. 

Ah 1 réfervez } Monfieur, ce bonheur pour unauffeJ 
CHRISANTE à Confiance. 

Vous le mettez aü défcfpoir. 

' DAMIS à part. 

Perfide. 

CHRISANTE à Dams. 

Appaifez-vous. 

DAMIS. 

Il ne m’eft pas facile J 

Si vous fçaviez , Monfieur , fi je vousfaifois voie} 

Mais à quoi ferviroit une preuve inutile , 

Allons loin de l’ingrate exal/er mon dépit , 

Et rendre , s’il fc peut , le calme à mon efprit. 

( Il fort. ) 
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SCENE X. 

CHRISANTE , CONSTANCE, FROSINE. 

T CONSTANCE bas à Froftne . 
Ache de le fuivre , Frofinc , 

Et lui dis 

FROSINE en s'en allant. 

Oui , j’entends. 

CHRISANTE. 

Son départ me chagrine. 

Voyez le trifte état ou vous le réduifez 

Par votre peu de complaifance , 

Mais j’en ai trop moi-même , & vous en abufez > 

Ho je me fervirai de toute ma puilfance , 

Et je veux avoir le plaifir 
De vous fç avoir pourvue au gré de mon défir r 
Aujourd’hui , fans autre remife. 

CONSTANCE. 

A vos ordres je fuis foumife 

Mais je fuis jeune encor 

CHRISANTE. 

Et voilà juftement 
te bon tems , où le mariage 
Peut nous fournir quelque agrément y 
' Faut-il pour fe mettre en ménage , 

Attendre que l’on foit dans l’automne de l’age ? 

Non , non , ma fille , il faut ea failîr le printems. 

CONSTANCE. 

Je fuis prête à répondre à vos emprerfemens. 

CHRJSANTE. 

Tant mieux , vous me charmez , ma joye eft fans égale y 
C’eft ainfi qu’on doit s’expliquer. 

Mais j’ai certaine chofc à vous communiquer ; 

On eft interrompu fouvent dans cette falle , 

Dans mon appartement , nous ferons mieux je croi , 
'Seriez nu fille , fuivez-moi. 

" ‘ " : . 1 % 
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CONSTANCE. 

Je vous fuis, ( a part ) de frayeur je fuis encor glacée. 

Elle fort avec [on pere par un côté , Frojine entre 
dans le même infant par l'autre. 


SCENE XI. 

J FROSINE feule. 

E fuis en peine de Damis , 

Je n’ai pû découvrir quelle route il a pris , 

Quoiqu’à’courir après je me fois emprclfée. 

Mais profitons de ces inftans 
Où la l'aile eft débarraflee , 

Et de ce cabinet faifons fortir nos gens. 

Sortez , forcez , & fans perdre de tems , 

Par ce petit degré qu’on détale bien vite. 

Frofne ouvre la porte du cabinet , Ealere & Arle- 
■ quin en fartent. 


SCENE XII. 

V A L E R E , F R O SINE, ARLEQ.UIN. 

L ARLEQUIN. 

A fièvre n’a jamais caufé tant de frilfon , 

Et par ma foi ma peur n’a pas été petite , 

Mais grâce au Ciel ro’cn voilà quitté 
Pour quelques inftans de prifon. 

VALERE. 

Puis-je voir un moment la beauté que j’adore ? j 

ARLEQUIN. 

Ne puis-je entretenir encore 
La fouverainc de mes vœux. 

FROSINE. * i 

Lli fortez au plutôt, Meilleurs les amoureux , 

Voulez-vous nous caufer quelque allarmc nouvelle ? 
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ARLEQUIN. 

Parbleu dans nos amours nous fommes bien chanceux. 

Frojine entraîne V %lere £«? Arlequin , £ 5 ? fort avec 
eux 5 dans le même moment , Damis entre du coté oppofé. 


SCENE XIII. 

T DAMIS feul. 

E me fuis échapé fans forcir de ces lieux , 

Et je puis à prélent convaincre l’Inftdélc ; 

Sçachons quel eft le rival odieux 
Qui porte dans nun coeur une atteinte cruelle , 

Et traverfe aujourd’hui mes feux. 

Paroi (fez amant trop heureux , 

On ne me répond point...... Entrons que j’examine.. 

Il entre dans le cabinet , dans ce tems-là Conftan - 

ce vient fur la Scene . 


SCENE XIV. 

J CONSTANCE feule. 

E n’ai pû 4 joindre encor Frolïne 
l j£ >ur fçavoir ce qu’elle aura fait j 
Mon impatience eft extrême. 

Mais Valere fans doute eft dans ce cabinet f 
. Il faut l’en retirer moi-mêntfc. 

Vous que l’amour ici tient long-tcms arrêté , 

Vous en pouvez fortir en toute fureté. 

Elle pouffe la porte du cabinet £ 5 ? Damis fe préfente 
tout d'un coup. 


SCENE XV. 



CONSTANCE, 

CONSTANCE. 
Iel I que vois -je ? 


DAMIS, 
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DAMIS. 

Achève?. 

CONSTANCE. 

Je n’ai plus rien à dire.. 

DAMIS. 

Ma préfenec doit-elle ainfi vous interdire ? 

Quoi 1 votre feu fe rallentit î 
De geace , pourfuivez. 

CONSTANCE à part. 

Ah [ ce coup m’étourdit , 

Et je ne fçai que lui répondre. 

DAMIS. 

Perfide , ce filcncc a de quoi vous confondre , 

Votre trouble me dit affez 
Et ce que je dois craindre, &cc que vous penfez > 

Je vois que votre cœur pour un autre fenfible , 

Montroit contre Damis un injufte courroux. 

Pour qu’il ne lui fût pas poflfiblc 
De troubler des momens fi doux j - 
Helas ! quelle étoit ma foiblefl'e » 

Ingrate , joüiffez en paix 
De votre nouvelle tendreffe , 

Ne craignez pas que déformais 
Je porte aucun obftade à l’ardeur qui vous preflç , 

Adieu, je jure ici de vous fuir à jamais. 

CONSTANCE. 

Où courez-vous Damis ? quel tranfport vous ^nime > 

De quoi m’accufcz- vous ? voyons , & de quel crime. 

Serois-je coupable à vos yeux ? 

Et fur quoi fondez-vous les traits injurieux..... 

DAMIS. 

Vous me le demandez ? 

CONSTANCE. 

Oui Damis , je l’ignore. 

DAMIS. 

Qu’entcnds-je ! vous ofez encore , 

Loin de rougir de honte à l’afpeét d’un amant 
Qui fc voit aujourd’hui trahi cruellement , 

Affréter à fes yeux une fauffe affurance , 

Lors même que tout la dément,. 
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CONSTANCE à part. 

Que ferai- je dans ce moment ? 

Dois-je trahir la confiance 

Qu’ Angélique a montré pour moi ? 

Non , puifque fon fccret eft remis à ma foi , 

Notre amitié m’oblige à garder le filcnce , 

Et l’hofeneur m’en fait une loi. . 

Cherchons d’autres moyens 

DAMIS. 

Quelle eft votre défenfo î 
Voyons , parlez.... 

CONSTANCE. 

Mon innocence. 

J '«coûte vos difeours , Monfieur , fans m’émouvoir,' 
Je n’y puis encor rien comprendre , 

Et j’attends le moment où vous voudrez m’apprendre 
D’où n aillent les tranfports que vous me faites voir. 

DAMIS. 

Cette tranquillité me tüc j 
, Et comment pouvez-vous l’avoir 

Lorfque vous êtes convaincue ? 

CONSTANCE. 

Et de quoi ? ne différez point 
Au moins , Monfieur , de m’en iqftruire. 
DAMIS. 

Peut-on deguifer à ce point ? 

CONSTANCE. 

Mais encor , que voulez-vous dire ? 
DAMIS. 

Quoi J lorfque du mépris que l’on a pour mes foin# 
Mes yeux viennent d’être témoins , 

Et que je découvre moi-même , 

Par le plus fingulier effet , 

L’objet de votre amour extrême 
Enfermé dans ce cabinet } 

Lorfqüe pour l’en tirer , par cet amour conduite , 
De m’y trouver je vous vois interdite , 
Vous feignez d’ignorer d’où naiiTent mes tranfports ? 
CONSTANCE. 

Qu’ofez - vous avancer ? quelle injure effroyable ^ 
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DAMIS. 

Ne tentez plus de vains efforts 
Pour ne point paraître coupable , 

Je vous laifïc, perfide , en proye à vos remords t 
Si votre cœur en eft capable. 

CONSTANCE. 

Ah ! de grâce , arrêtez , vous êtes dans l’erreur » 

Je dois la diflîper , il eft de mon honneur, • 

Vous vous êtes trompé, Damis , je vous l’ allure , 

Et de mille fermens.... 

0 DAMIS. 

Il n’en eft pas befoin , 

Qui peut manquer de foi peut bien être parjure , 

Tout ce que vous diriez ne ferait qu’impofturc j 
J’ai vû.... 

CONSTANCE. 

Qui ? - 

DAMIS. 

Je ne fçai. 

CONSTANCE. 

■j Non , vous dis-je , Damis * 

Encore un coup , cela n’eft pas poflible , 

Et la prévention a faifi vos efprits } 

Croyez.... 

DAMfS. 

Son aflurance eft incompréhenfible ! 

Comment ! vous me voudrez nier en ce moment 
Que vous ayezicifait cacher votre Amant ? 

CONSTANCE. 

Sans doute , pouvez-vous le croire ? 

Quel tort faites-vous à ma gloire ? 

Par quel foupçon , grands Dieux ! voulez-vous la ternir } 

DAMIS. 

Je ne fçaurois en revenir , 

La caufe en eft trop évidente * 

Vous foutenez , eh vaia , pour paraître innocente , 

Qu’aucun ici n’étoit caché , 

Car je l’ai vû moi-même , & l’ai prefque touché. 

CONSTANCE i datant de rire. 

Ahîjovois ceque-c’eft, & je ne puis qu’en rire. 

' 1 ' DAMIS. 


og le 
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DAMIS. 

Gomment donc ! vous riez? 
CONSTANCE. 

Oui vraiment. 

DAMIS. 

Qu’eft-ce à dire ? 
CONSTANCE. 

La méprife eft plaifante , & quand vous la fjaurez 3 
Je fuis fure, Damis , que vous - même en rirex. 

DAMIS. 

Voyons , expliquez-moi l’énigme impénétrable. . . ; 
CONSTANCE. 

Ce que vous avez vû , ce n’étoit qu’un tableau 
Que mon pere a placé vis-à-vis fon bureau , 

Dont la peinture eft admirable j 
C’eft d’un homme écrivant le portrait véritable , 

Si bien au naturel , que les yeux font frapez , 

Et comme vous , fouvent d’autres s’y font trompez. - 

DAMIS. 

Certes , l’invention eft neuve , ingénieufe, 

Souvfct par ce fecours on fort d’un embarras j 
Celle-ci cependant ne fera pas heureufe j 
Et ne vous en tirera pas. 

Vous vous imaginez , peut-être 
Que je fois crédule à ce point ; 

J’ai vû marcher quelqu’un que je n’ai pû connoître 
Et les tableaux ne marchent point. 
CONSTANCE. 

( à part ) Que dire ? haut . Hé bien ; Monlïcur , U n’eft pl 
tems de feindre 3 

Vous avez vû quelqu’un de caché 3 j’en conviens. 

DAMIS. 

A ne plus le nier j’ai doncpû vous contraindre ) 

L’aveu que j’exigeois 3 à la fin je l’obtiens 3 ' 

On vous faifoit , Madame 3 une injure effroyable. 

CONSTANCE. 

Cet aveu ne fçauroit me rendre plus coupable 3 
Monfieur , & vos foujpçons feroient bien tôt détruits 
Si je difois un mot. 
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DAMIS. 

Vous pourriez ? . . . . 
CONSTANCE. 

Je le puis. 

Mais ne m’y forcez pas , de grâce , 

Ou fi vous m’y forcez , vous verrez dès ce jour , 

La haine dans mon cœur fuccédcr à l’amour. 

DAMIS. 

Je crains peu les effets d’une telle menace ; 

Parlez , car je ne vois encor dans vos difeours 
Que des fubtilités , des rufes , des détours. 

CONSTANCE. 

Vous allez pour toujours exciter ma colère. 

Craignez de vous en repentir j 
Ce n’eft qu’en me croyant fincere , 

Qu’il feroit tems encor de vous en garantir. 

DAMIS. 

Moi , vaut croire fincere ! y puis-je confentir ? 

CONSTANCE. 

Hé bien , il faut vous fatisfairc , 

Mais fongez bien , qu’après l’aveu que je vais faire 
Vous devez vous réfoudre à ne me voir jamais. 

DAMIS. 

Ah ! c’eft de tout mon coeur que je vous le promets. 

CONSTANCE. 

Tu me réduits donc à la honte » 

D'avoüer que ma pafiion 
A m’allarmcr étoit fi prompte ? 

Ignores-tu l’imprcflron 

Que m’ont fait les foupçons que tu m’avois fait naître 
J’ai voulu moi-même connoître 
Si tu ne chcrchois pas , ingrat , à me tromper , 

Par les empreffemens que tu faifois paroîcjc , 

Pour tâcher de les diffiper , 

J’avois mis un homme à ta fuite « 

Il obfervoit tes pas , épioit ta conduite , 

M’en informoit , j’ai de lui feul appris 
A quel point pour une étrangeté , 

Ton lâche cœur étoit épris j 
J! veneit aujourd’hui , comme à fon ordinaire , 


COMÉDIE. *r 

Me rendre un compte exaét, j’ai vu venir mon pere , 

J’ai craint qu’il n’en fût apperçû > 

De le faire cacher il croit nécelfaire , 

Et voilà cet Amant que tu crois avoir vu. 

DAM1S à part. 

Me diroit-elle vrai ? 

CONSTANCE. 

Voi toute ma tendrefle , 

Conçoi, par cet aveu , quel en étoit l’excès , 

Ah! j’aurai d’éternels regrets 
D’avoir montré tant de foiblcfle ; 

Ma gloire , mon honneur, m’impofoient cette loi , 

Pour qu’un ingrat pût me rendre jufticc , 

Je leur devois ce facrifice ; 

Il cft fait, mais tu dois en jouir loin de moi. 

Fui pour toujours les lieux où je pourrai paroître , 

Croique , de mon coté , je fçaurai t’éviter , 

D’un retour , de ma part , ne vas point te flatter , 
L’horreurque dans mon cœur tu viens de faire naitre , 

De jour en jour va s’augmenter : 

Si par toi je fuis outragée , 

Si tes foupçons injurieux 
Me rendent jufqu’ici criminelle à tes yeux , 

Bien-tôt par tes remords j’en puis être vengée , 

Et j’ajoute ce doux efpoir 
Au plailïr que j’aurai de ne plus te revoir ; 

Je te jure , perfide , unë haine mortelle , 

C’cft tout ce que mon cœur peut aujourd’hui pour toi * 

Pour un ingrat , un infidèle , 

Qui vient m’ouvrir de pleurs une fource éternelle * ' 

En ofant foupçonner ma foi. 

DAMIS à part. 

Ah , je crois qu’ella eft innocente ! 

Et fes larmes en lont une preuve confiante > 

Quelle étoit mon erreur .... fouffrez qu’à vos genoux. 

Il fe jette aux genoux de Confiance. 

CONSTANCE. 

Allez , cruel , tetirez - vous , 

Jt ne puis vous voi* davantage. ' 

Gij 
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DAMIS. 

Mon aveugle tranfport , d’un tendre amour l’ouvrage , • 
Excite la pitié plutôt que le courroux , 

N’allez-pas m'accabler du vôtre , 

J’ofe vous en prier au nom de cette ardeur , 

Qui jamais un inftant n’a forti de mon cœur , 
Pourroit-il brûler pour un autre ; 

Confiance , j’expire en ces lieux , 

Si je ne lis mon pardon dans vos yeux. 

. Mon repentir, fur vous , n’aura -t’il point d’empire ? 


SCENE XVI. 

CON ST AN CE , D AM I S, FROSINE 

M FROSINE fans appercevoir Datais . •' 
Adamc , à la fin je refpire , 

Hotre Amant cft forti 

DAMIS fe levant brufquement . 
Qu’entends-je 1 
CONSTANCE. 

Qu’as- tu dit 3 

FROSINE. 

Ciel , Damis eft ici ! 

DAMIS. 

Je me trouve interdit. 

Âi-je par fes difcours pû me laiffer furprendre > 

A fes pleurs ai- je pû me rendre ? 

Trop alfûré qu’on trahit mon ardeur , 

Convaincu par mes yeux qu’un autre a fa tendreffe , 

A-t'cllc pû par fon adreffe , 

Mc faire croire encor quej’étois dans l’erifcur 

Et triompher de ma foiblcflc ? < 

Hé bien , c’étoit donc un tableau , 

Placé vis-à-vis un bureau , 

Dont la peinture eft admirable ? 

C’eft d’un homme écrivant le portrait véritable , 

Ou pour mieux fortir d’cmbarràî , 

C’eft: un homme commis pourobfcrver mes pas 3 


COMÉDIE. 

Vous ne me dites rien ? n’cft-il plus de reffourec > 

En avez-vous tari la fourre ; 

Quoi ! votre imagination 
Vous en laiffe manquer en cette occafion ? 

Faut-il que ma colere éclate ? 

Que faire ? de quels noms appeller un ingrate 
Qui furprend ma cre'dulité ? 

Avec quel air de vérité 
Elle appuyoit fa fourberie ! 

Etouffons mon reffentiment , 

Un mépris éternel eft le feul châtiment 

Que mérite fa perfidie Il fort 

CONSTANCE courant pour P arrêter. 
Ah ! Damis , attendez , vous allez tout Ravoir.... 
Il ne m’écoute pas, je fuis au défefpoir. 

Fin du fécond Jfte. 
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ACTE III. 

La Scene eft dans la nuit. 


SCENE PREMIERE. 

J CONSTANCE feule. 

’Ai fait , par un billet , avertir Angélique , 

Et j’apprends qu’elle doit venir fans différer \ 

Si de mon embarras elle eft la caulê unique , 

Elle doit feule m’en tirer. 

Je la vois 


SCENE JI. 

CONSTANCE, ANGELIQUE. 

CONSTANCE. 

H [ venez dilfiper les allarraes 
Que vous me A caufez en cp jour $ 


A 
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Pour avoir fcrvi votre amour , 

Si vous fjaviez Vicias '.qu’il m’en coûte de larmes. 

ANGELIQUE. 

Frofîne m’a tout dit , je fuis au défefpoir. 

Le chagrin que j’en ai ne fe peut concevoir. 

constance! 

Damiseft furieux : n’a-t’il pas lieu de l’ctrc } 
Puifqu’il a yÛ Valere?... 

ANGELIQUE. 

A-t’il pû le connoitre ? 
CONSTANCE. 

Il n’a pas eu le tems , vraiment , 

Mais il n'en croit pas moins que cefoit mon amant i 
Il auroit fallu , pour détruire 
L’objet de fonjufte courroux , 

Que de votre fccret ma bouche eût pû l’inftruire , 
Mais je nel’ai pointfaitpar amitié pour vous. 

ANGELIQUE. 

Qu’à vos bontez je fuis fenfiblc ! 

Que ne vous dois-je pas ? 

CONSTANCE. 

Il s’agit aujourd’hui 
De m’exeufer auprès de lui , 

Et de le détromper, cela vous eft poffible. 

ANGELIQUE. 

Ah Confiance f je ferai tout . 

Voyons j pour en venir à bout , 
Dites-moi quels moyens il faut mettre en |ufage. 

CONSTANCE. 

Je n’en vois qu’un : il faut , fans tarder davantage , 
Lui confier l’amour dont on brûle pour vous , 

Lui dire qu’à votre priere 
J’aifouflferten ces lieux que vous vifïîez Valere, 

Que luifeuleft l’objetde fesfoupçons jaloux. 

’ ANGELIQUE. 

Qui! 

CONSTANCE. 

Vous le devez , & j’y compte j 
De grâce n’allez pas , par une vaine honte , 
Craindre d’avoütr votre ardeur. 



COMÉDIE. 

Vôtre frère fçait que le cœur 
Eait pour fubir les loix de la tendretie , 

S’en défend difficilement , 

Et qui retient cette foibletie , 

Dans un autre pourra l’excufer aifément. 

ANGELIQUE. 

Y penfez-vous ? à quoi voulez-vous me réduire ? 

Moi j’irois d’un front alluré 
Confier mon amour à mon frere , & l’inftruire 
D'un fecrct qu'avec peine à vous j’ai déclaré î 

CONSTANCE. 

Il le faut. 

ANGELIQyE. 

Je rougis à la feule penfee 
- De ce que vous me propofez. 

CONSTANCE. 

Cette honte eft très-mal placée , 

Et puifque vous me réduifez 
A vous parler ici fans feinte , 

Je vous dirai que d’un fcrupule vain , 

En cette occafion je vois votre ame atteinte j 
Vous n’avez pas rougi de voir dans le Jardin 
Le Cavalier qui fçait vous plaire , 

De lui donner des rendez-vous chez moi , 
Je n’imagine pas pourquoi 
Vous auriez à rougir d’apprendre à votre frere 
Que l’amour a fournis votre cœur à fes loix j 
A le faire tout vous oblige , 
ANGELIQUE. 

Oiii , mais je Be fçaurois. 

CONSTANCE. 

» Vous le devez , vous dis-je , 

Quoi, la raifon fur voüïu’a-t’elle point de droits ï 
ANGELIQUE. 

Hélas ! tel eft le fort d’une jeune perfonne ; 

Aime - t’elle , d’abord fa raifon l’abandonne , 

Le devoir veut en vain procurer l'on retour , 

Il nous parle, & fa voix femble être la plus forte ; 
L’amour fe plaint , pourtant quand le devoir l’empor*e 
Le devoir ne veut pas le céder à l’amour ? 
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Quels combats nous faut-il foûtenlr tour à tour ? 

11 n’eft point de tourment qui foit égal au nôtre 
Comme leur intérêt rarement eft commun , 

Qu’il nous en coûte cher de refufer à l’un 

Ce que nous accordons à l’autre 1 
CONSTANCE. 

On doit fuir le danger avec attention , 

Quand on en connoit l’évidence. 

ANGELIQJ7E. 

Je conviens de mon imprudence , 

J’ai trop aveuglément fuivi ma paflion , 

On condamne , lorfqu’on y penfc » 

Ce qu’on fait fans réflexion. 

CONSTANCE. 

Ah ! je n’en fais que trop la trille expérience» 

Si; ’avois pû prévoir... décidons cependant j 
A parler à Damis êtes-vous réfoluc i 
ANGELIQUE. 

Non» je redoute trop un pareil confident. 

CONSTANCE, 

Ma priere eft donc fuperfluc ? 

Vous me récompenfezpar un refus ingrat > 

Je ne puis difpofer votre ame , 

A me tirer du malheureux état 
Où me réduit votre indiferette flâmé. 

Eft-ce ainfl que votre amitié » 

Qui devroitdemesmaux partager la moitié » 

Répond en ce ;our à la mienne > 

Hé-bien , il n’eft aucun égard 
Qui m’attache , ou qui me retienne g 
Puifque je fuis traitée ainfi -de votre part } 

Je vaincrai ma délicateffe , 

Votre fecret n’eft plus une raifon pour moi» 

Et je retire ma peoraefTe , 

Vous ne méritez pas que j’en garde la foi. 

ANGELIQyE. 

Cette ménace m’épouvante , 

Quel feroit donc votre deflein ? 

CONSTANCE. • 

. Je prétends de vos feux informer votre tante ^ 

Ne 
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Ne lui rien déguifcr, pour qu’à Damis enfin 
Elle puifie aflürer que je fuis innocente. 

ANGELIQUE. 

Ah ! vous me caufcriez des troubles infiûis.' 

CONSTANCE. 

Je le ferai , je vous l’aflïïre. 

ANGELIQUE. J 

Confiance , je vous en conjure , 

Cherchons d’autres moyens pour détromper Damis. 

CONSTANCE. 

Que pourrois-je lui dire après mon impofture ? 

, ■ " 

SCENE I i /. 


CONSTANCE, ANGELIQUE, LISETTE. 


I 


LISETTE. 

E viens vous dire qu’à l’inftant 


ous allez à vos yeux voir paroître Valere. 

CONSTANCE. 

Si tard dans ma maifon ! 

ANGELIQUE. 

Que c’eft être imprudent I 
Ne fjaurois-tu pas t’en défaire ? 
LISETTE. 

Je venois du logis , malgré l’obfcuritc : 

Comme je paifois dans la rue , 

Il m’a , fans doute -, reconnue , 

Et de me fuivre il s’eft hâté. 

ANGELIQUE. 

Que veut-il ? 

LISETTE. 

Il demande un moment d’audience , 
Voyez fi vous voulez avoir la complailancc. . .. . 
. ANGELIQUE. 

Mais tu rêves , en vérité. 

Qu’il ne m’expofe pas, de grâce , 

A quelques nouveaux embarras i 


H 
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Va lui dire, en un mot, que je ne le puis pas. 

LISETTE. 

Bon , ce n’cft p jint ainfi que l’on s’en débarraffe , 
Il n’cft aucun moyen de le faire enaller , 

Il s’obftine toujours à vouloir vous parler. 

ANGELIQUE. 

Confiance , dites-moi ce qu’il faut que je faffe. 

CONSTANCE. 

Le voir. Il vient fort à propos , 

Vous pourrez avec lui terminer en deux mots , 
Faites - lo entrer 

LISETTE. 

J’y cours ( EUt fort. ) 


SCENE 1E. 

CONSTANCE, ANGEL1 Q_U E # 

Q ANGELIQUE. 

U’eft-ce donc que vous faites ? 

CONS TANCE. 

Ecoûtez quel cft mon avis } 

Vous pouvez à Valero apprendre qui vous êtes » 

Lui - même peut faire à Damis , 

De votre amour l’entierc confidence , 

Et bannir fon erreur ; il eft de fes amis , 

Votre frere qui fçait fon rang 3c fa naiflance , 

£ vos communs défirs ne s’oppofera pas , 

Et preflera votre alliance ; 

Ainlî nous fortirons toutes deux d’embarras. 

Mon pere , heureufement , pour affaire cft en Ville * 

Mon efprit fera plus tranquille , 

Je vous laifle- ; mais fongez bien 3 
Si ma prière eft inutile , 

Que je ne ménage plus rien.... ( E lie fort.) 


SCENE 


J ANGELIQUE feule. 

E n’dfuyai jamais une plus rude gène , 

i / « 


Oferai-je me déclarer ? 
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Ou laifferai-jc encor Conftanee dans la peine $ 

Mon efprit incertain ne peut délibérer ; 

La lîtuation n’eft-ellc pas cruelle ? 

Je ne fçai comment m’en tirer. 

On ouvre , c’eft Lil'ettc , & Valerc avec elle. 


SCENE VI. 


ANGELIQUE , VALERE , LI SETTE , ; 


N LISETTE. 

Ous ferons à préfent tranquilles en ces lieux 3 
Car j’ai mis Arlequin là-bas en lentinelle > 

Qui , rempli d’ardeur & de zélé , 

Doit me faire Ravoir s’il vient quelque fâcheux. 

VALERE. 


Madame 

ANGELIQUE. 

Y penfez-vous , Valcre , 
Quelle cft votre indiferetion ? 

Venir fi tard dans ma maifon ! 

Je vous trouve bien téméraire...... 

VALERE. 

Ah fufpendez votre colère , 

Tantôt d’un coup mortel vous m’avez f$u frapper , 

Et je viens vous prier de vouloir difliper 
Le trouble qu’en mon coeur vos difeoursont fait naître 3 
Et qui s’eft depuis confirmé. 

ANGE LI QL E. 

Voyons qui peut. Moniteur 3 vous avoir allarmé ? 

Et d’où naît le fouci que vous faites paroître ? 

VALERE. 


Du peu d’cfpoir dont mes feux font fuivis 4 
Surtout de la défenfc exprefle 
Qu'ici vous m’avez fait , de rien dire à Damis 
Qui regardât notre tendrefle. 

ANGELIQUE. 

Je ne vois rien en cela qui vous blcfl'e. 

H i; 
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VALERE. 

Damis eft comme moi frappé de vos attraits , 

D’ailleurs il a chez vous , Madame , un libre accès. 

Je n’en fçaurois douter encore , 

Puifque tantôt je l’en ai vû fortir..... 
ANGELIQUE. 

Je ne veux point vous démentir , 

Mais qu’en préftjmez-vous ? 

VALERE. 

Je crois qu’il vous adore , 

Et que vous répondez, peut - être à (on ardeur. 

LISETTE. 

C’eft bien l’imaginer. 

ANGELIQUE. 

Vous êtes dans l'erreur. 

LISETTE. 

Elle eft grande , je vous le jure, 

VALERE. 

Ah! ce n’eft point ainfi que mon cœur fc raflurc. 

Contre un jufte foupçon vous vous défendez mal , 

Je ne le vois que trop , Damis eft mon rival, 
ANGELIQUE. 

Quoi ! vous auriez cette penfée? 

VALERE. 

J’en ai tout lieu. 

ANGELIQUE. 

Je dois vous en défabufer , 

Ma gloire en eft trop offtnféc , 

Et par pluficurs raifons je m’y trouve forcée , 

C’eft une loi qu’on vient de m’impofer , 

Damis, .... 

VALERE. 

Hé - bien , Damis f 

SCENE VIL 

ANGELIQUE , VALERE , LILETTE , ARLEQUIN. 

C ARLEQUIN* 

’Eft te fervir , ma brune , 

Arec affeétion. 
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COMÉDIE. 

LISETTE. 

fté bien , que m’apprends - tu ? 

'> j ANGELIQUE. 

Qu’eft-cc ? 

ARLEQUIN. 

Une perfonne importune 
Qui vient d’entrer à l’impromptu. 

ANGELIQUE. 

Ce fera , fans doute , mon pere. 

ARLEQUIN. 

Il a poufle la porte , & s’eft glifle fans bruit. 

Je n’ai pû le connoître , & d’ailleurs il cft nuit , 

Et dans la nuit je n’y vois guère. 

ANGELIQUE. 

Eteignons ces flambeaux , & dans l’obfcurité 
Rentrons fans différer retirez-vous Valere. 

( Lifette éteint les flambeaux. ) 

VALERE. 

Je fors , mais je reviens m’éclaircir du myftére , 

Mon efprit trop long-tems en feroit agité. 

ARLEQUIN. 

fte nf abandonnez pas. Moniteur, par charité. 

V %lere , [fl Arlequin fortent à tâtons du côté de l* 
petite porte, 

ANGELIQUE. 

Lifette allons trouver Confiance. 



'S CE NE VIII. 

Angélique , [fl Lifette cherchent à rentrer dans le iems 
que Damis dit les ver s fuivans. 


ANGELIQUE, DAMIS, FROS IN E. 

T DAMIS. 

Out eft ici dans le lîle*ice , 

Perfonne ne m’a vu rentrer dans ce logis i 

Ah ! pnifque mes feux font trahis j 
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Frofine me dira , peut-être , 

Quel efl le rival odieux 
Dont on reçoit ici lçs vœux ; 

Pourme venger fur lui , fi je puis le connoître. 

Du mépris qu’on fait de mes feux. 

J’entends marcher quelqu’un Il toujfe . . . 

ANGELIQUE. 

Eft-ce encor vous , Vaierc ? 
DAMIS la prenant par le bras. 

Non, non , perfide. 

ANGELIQUE. 


Julie Ciel ? 


Ç’cfl: mon frère , 


DAMIS. 

Quoi ? Valcrc eft ce rival heureux t 
Que votre cœur aujourd’hui me préféré ? 

Parlez , l’obfcurité qui régné dans ces lieux , 

' Sert à dérober à mes yeux 
La honte & la rougeur dont votre front fe couvre , 
Vous voilà convaincue , à la fin je découvre 
A quel point aujourd’hui vous ofez m’outrager. 

ANGELIQUE bas à Lifette. 
Lifctte , que je fuis dans une affreufe gêne ! 

DAMIS. 

Qui vous fait brifer notre chaîne ? 

Qui peut vous réduire à changer ? 
Répondez-moi , parlez ingrate , quelle exeufe 
Pourrez - vous encore m’oppofer ? 

Me direz-vous que mon efprit s’abufe ? 
Par des contes nouveaux allez-vous m’amufei * 
Tâchez. . . . 


ANGELIQUE. 

A lui parler je ne puis m’expofer. 


SCENE IX. 

ANGELIQUE , DAMIS , CONSTANCE > LISETTE, 

J CONSTANCE. 

E ris de l’embarras où fe trouve Angélique a 
11 faudra qu’à la fin le myftere s’explique a 
Ecoutons. « . . 
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Pendant que Confiance dit ces deux Vers , Angélique 
qui s'efi débarrafiée des mains de F a 1ère , rentre avec 
Lifette , Damis qui la pourfuit rencontre Confiance & 
la prend par le bras. 

DAMIS. 

Vous cherchez en vain à m’échapcr , 

Je vous fuivrai pour vous confondre. 

Je vous tiens , parlez moi , n’ofez-vous me répondre 
CONSTANCE. 

Ce n’eft pas moi , Damis , vous allez vous tromper, 

DAMIS. 

Comment f ce n’eft pas vous Cruelle î 
Tous ne trahirez pas le malheureux Damis ? 

Et pour fuivre une ardeur nouvelle , 

Vous n’abandonnez pas l’Amant le plu* fournis ? 

CONSTANCE. 

Non , qu’il me foit du moins permis . .1.4 
DAMIS. 

Ah ! vous verrez qu’une autre ici cherchoit Valere , 

On vous accufe à tort , non ce n’étoit pas vous 
Qui prépariez fon cœur à des momens fi doux. 

CONSTANCE. 

Non , vous dis-je , attendez ; vite de la lumière. 


SCENE X. 


CONSTANCE , DAMIS , FROSINJ?. 
Qui apporte deux flambeaux. 


Q 


FROSINE. 

Ucl bruit on fait ici ! quelle confufioft! 

De quel trouble, Monfieur , vois- je votre ame émuë? 

DAMIS. 

Tu me fais cette queftion > 

FROSINE. 

Sans doute. 

DAMIS à Confiance . 

Hé bien , parlez . . . 
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CONSTANCE regardant de tous côtés. 
Qu’cft-cllc devenue ? 

Je ne la trouve pas, Frofine , j’ai bien peur 
Qu’elle ne fe foie échapée , 

FROSINE. 

Pour le coup , vous feriez ma foi bien attrapée. 

• ' CONSTANCE. 

Evitons un'parcil malheur j 
Cours pour la ramener Frofine fort . . 


SCENE XI. 

CONSTANCE, DAMIS. 

D damis. 

’Où vous vient cette ardeur ?. 
Qui chetchez-vous ? Valere ? 

CONSTANCE. 

Hé î non, c’cft votre ftrur. 
DAMIS. 

Ma fotur ! 

CONSTANCE. 

. f 

- Oui,Damis , elle-meme } / 

Valere lui parloit ici dans ce moment , 

Et vous l’avez pour moi prife infailliblement. 

DAMIS. 

Que fon aflurance cft extrême 1 
Mon efprit en cft étonné , , 

Jamais un pareil trait s’eft-il imaginé ? 

CONSTANCE. 

Non, rien n’eft plus certain. 

DAMIS. 

Ah ! par cette impofture , 

Vous faites à ma focur une cruelle injure , 

Je ne puis la fouffrir , cherchez d’autres détours » . 

Trouvez quelque rufe nouvelle , 

Mais ne prétendez-pas faire tomber fur elle 
Le prétexte de vos amours ; 

De Valere , ma foîur n’eft point du tout connue. 
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COMÉDIE. 

Il ne l’a meme jamais vûë , 

Et d’ailleurs on fçait que toujours > 
Angélique a vécu fous les yeux d’une tante , 

Trop exade & trop vigilante j 
Je n’ai pas lieu d’appréhender 
Qu’elle ait ofé former une telle entreprife , 

Elle n’ignore pas que fa main eft promife , 

Et vous cherchez envain à me perfuader. 

CONSTANCE. 

Et fi je puis vous en convaincre ? 

DAMIS. 

Vous aurez pour cela des obftaclcs à vaincre j 
Contr’ellc je n’ai pas ces injuftes foupçons. 

CONSTANCE. 

Voulez-vous m’écouter ? 

DAMIS. 

Voyons donc ces railons , 
Sachons encor par quelle adreflç 
Vous pourrez 

CONSTANCE. 

Votre ami , d’une forte tendrelfe , 
Pour Angélique eft épris aujourd’hui , 

Et votre fœur reflent le même amour pour lui j 
Çet amour mutuel, le harard l’a fait naître , 

Et chacun d’eux y trouve des appas , 

Il eft aifé de le connoître, 

DAMIS. 

Fort bien. 

CONSTANCE. 

Ne m’interrompez pas , 

Ut de tout, je vais vous inftruire. 

DAMIS. 

Allons , il faut vous lailTer dire, 

CONSTANCE. 

Ils fe font vus fouvept dans ce jardi» , 

< Par elle j’en fuis informée , 

Elle eft venue ici me trouver ce matin , 

Pour me faire part d’un délit in. 

Qui m’a d’abord fort allarmée , 

Et Pic prier avec epnprelfeaiept } 
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De lui laififer parler à Valere un moment , 

Avec Lifette en cette fale , 

Je l’ai voulu refufer vainement , 

Il m’a fallu céder , complaifance fatale ! 

Plein de votre prévention , 

Mon iilence chez vous a pafTé pour un crime , 

Et jufqu’ici je me vois la viélime 
De mon trop de difcrction. 

DAMIS. 

Eft-cc-là la fin de l’hiftoire i 
CONSTANCE. 

Quoi ! vous refufez de me croire ? 
DAMIS. 

Hé ! puis-je à vos difeours ajouter quelque foi ? 

Non , vous ne devez point l’attendre , 
Je fuis même furpris que vous ofiez prétendre 
D'avoir encor quelque crédit fur moi. 

CONSTANCE. 

Vous allez changer de langage > 
Attendez un moment , votre fœur va venir , 

Vous -pourrez , par fon témoignage , 
Voir qui d’elle ou de moi l’on doit plutôt punir. 

La voici. 

DAMIS avec furprife. 

Me trompai- je ? 


SCENE XII. 


CONSTANCE, ANGELIQUE , D AMI S, 
F R O S I N E , LISETTE. 


A FROSINE. ; /. 
Près bien de la peine 
Madame enfin je vous l’amene. 

ANGELIQUE à part. 

. Mon embarras eft grand , il faut le foutenjr. 

CONSTANCE 
Venez détromper votre frere , 

De vous feule il attend l’aveu de votre ardeur a ' 
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COMEDIE. 

Découvrez-lui tout le myftcrc , 

Et faites-lc fortir enfin de fon erreur. 

DAMIS. 

Ma foeur li tard ici! qu’y venez vous donc faire 
ANGELIQUE. 

N’en foyez pas furpris , Damis , 
Tantôt par une lettre à ma tante adrefliée , 

De m’y laiflcr venir Confiance l’a preffée , 
Elle-même me l’a pèrmis. 

DAMIS. 

Oh! je m’étonnois bien.... 

CONSTANCE. 

Il s’agit d’autre chofe , 

Apprenez-lui quelle eft la véritable caufe 
De fon jaloux entêtement , 

Ne vous défendez pas , parlez finccrcment. 

FROSINE. * 

Nous fç avons ce qu’il nous en coûte 
Pour avoir eu trop de ménagement. 

DAMIS. 

Vous ne penferiez pas fans doute , 
Quel eft le magnifique & le charmant portrait 
Que Confiance, de vous , tout-à l’heure m’a 
Vous avcz-là , ma foeur , une fort bonne amie , 
Qui près de moi vous avoit bien fervie. 

FROSINE. 

Nous avons dit la vérité , 

Et je la foâtiendrois au péril de ma vie. 

CONSTANCE. 

Allons , à quoi vous fert cette timidité ? 

Rompez au plutôt le filence , 

Les délais feroient fuperflus , 

Votre frcrc n’ignore plus 
Que l’amour a fur vous exercé fa puiffance. 

FROSINE. 

Parlez, Madame , s'il vous plaît. 
ANGELIQUE. 

Que me demandez-vous ? je ne fjai ce que c’cft 

CONSTANCE-, 

Que dites-vous i 


et LES CONTRE-TEMS , 

FROSINE. 

Comment ! 

DAMIS. 

Ma foeiir par complaifance > 
Puifqu’on veut vous donner Valere pour Amant , 
Confcntez-y pour un moment. 
ANGELIQUE. v 

.Valere > 

DAMIS. 

Oui , lui. 

ANGELIQUE à Daniit. 

Je fuis étonnée & confufe , 

Que d’un pareil amour aujourd’hui l’on m’accufe. 

CONSTANCE. 

Vous niez 

ANGELIQUE bas à Confiant. 

J’ai beaucoup de raifons pour cela. 

CONSTANCE. 

J'cn ai beaucoup aufïi pour que la chofc éclate. 

FROSINE. 

Ah j la méchante que voilà ? 

CONSTANCE. 

Comment ! jufqu’à ce point vous trouverois-je ingrate 
Ofez-vous foutenir , voyant mon embarras > 

Que Valere pour vous 

ANGELIQUE. 

Je ne le connois pas » 

Pourquoi voulez-vous que je dife , 

Que de lui mon ame eft éprife î 
DAMIS. 

Mais il faloit la prévenir , 

Elle auroie eu moins Je furprife. 

ANGELIQyE. 

Que doit-il donc vous revenir 
De me faire une telle injure ? 

DAMIS. 

Je le (ça vois bien , moi , que c’étoit impofture , 

Et ;’étois bien certain..... * 

ANGELIQyE. 

J’aime Valere, - 


COMÉDIE. * 

Mais , mon frere , de bonne foi , 

Y voyez-vous quelque apparence ? 

Moi qui de la maifon ne fors prefque jamais , 
Comment en avoir pu faire la connoifüncc ? 

Moi dont les pas font fuivis de lî près. 

DAMIS. 

C’cft ce que je difois , mais malgré fa malice , 
Soyez très-certaine , ma foeur , 

Que je vous ai renflu juftice. 

CONSTANCE. 

Ingrate ! c’eft donc là le prix de mon fervice ? 

De Votre ame je vois à préfent la noirceur j 
Ne rougiffez- vous pas d’en agir de la forte ? 

Et d’ofer foutenir , par un menfonge affreux , 

Que Valere n’eft pas l’objet de tous vos voeux ; 

Je n’y fçaurois tenir, le de'pit me tranfporte. 


SCENE X III. 
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LES ACTEURS PRECEDENS , VALERE. 


L VALERE. 

'Impatience enfin me ramène en ces lieux. 

Mais , que vois-je ! Damis s’y préfente à mes yeux ! 

DAMIS. 

Valere ! quelfoupçon s’empare de mon ame l 
ANGELIQUE à fart. 

Tout va fe découvrir. 

CONSTANCE. 


Vous venez à propos , 
Monfieur , dites - nous , en deux mots , 
Laquelle de nous deux fit naître votre flàme ? 

Parlez , de cet aveu dépend notre repos. 

VALERE. 

Je vous obéirai , Madame , 

Je ne crains pas de convenir 
Que je brûle d'un feu qui ne fçauroit finir } 

Il ne faut pas que cela vous étonnej 
Cher Damis , la voila cette aimable perfonne , 
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Dont je t’avois dépeint la grâce & la beauté j 
T’ai-je fait un portrait fidèle î 
Et des appas qu’on voit en elle » 

Peut-on n’être pas enchanté î 
DAMIS à part. 

Ma ferur aime Valere , & la chofe cft réelle. 

CONSTANCE à Falere. 

Peut-être vous vous méprenez , 

Monfïeur , vous lui feriez un tort confidéràble , 

D’un tendre attachement fon coeur n’cft point capable » 
Et d'ailleurs tous fes pas font trop examinez. 

ANGELIQUE. 

Chere Confiance , pardonnez. 

VALERE. 

Détruits, mon cher Damis , un foupçon qui m’allarme > 
Aimerais -tu la beauté qui me charme ? 

Tes vœux font - ils reçus ? ferais - tu mon rival î 
, FROSINE. 

Le foupçon efi original. 

DAMIS. 

Quoi ! cette Dame encore te ferait inconnue ? 

VALERE. 

Elle s’eft toujours défendue 
De me dire quel efi fon nom , 

Apprens - moi. . . ^ 

DAMIS. 

. C’eft ma firur. 

VALERE. 

Quoi ! ta fœur ? 

DAMIS. 

Tout de 


VALERE. 

Que cette furprife m’eft chere ! 
Accordc-là, Damis, à ma priere , 

Que je puirfe aujourd’hui devenir fon époux , 
Joignons au nom d’ami le doux nom de beau-frcrc ; 
Madame , y confentirez-vous ? 
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SCENE ‘DERNIERE. 


LES ACTEURS PRECEDENS, CHRISANTE. 

, ' r 


V CHRISANTE 

Icas , maraut. 


entraînant Arlequin. 


ARLEQUIN. ... r 

T raitc - t’on les gens de çççjc forte }, 
Je fuis un honnête gardon. 

. ' CHRISAISIg, . - 

Que faifois~tu , dis moi , plante fur cette porte 

Parle , tta mille coup? de bdjron , 

ARLEQUIN. 

Ah ! Monfieur , l’attendis mon Maître ; 

Le voila , demandez. 


• VALERE, : C V . . 

Monlieur , il a raifon. 
CHRISANTE. 

Mais, Monfieur, je n’ai pas l’honneur de vous connoître.' 

DAMIS. A' •; 

Ne vous étonnez pas, c’eftun dë mês amiv ,7 - '«.:A i 

Et qui fera dans peu mon beau-^rere , peut-être, 

CHRISANTE. i’ . . . 

ft vous bientôt aufli mon gendre , cher Damis. 

1 /' ^ • DAMIS. 

Non , je ne puis avoir cette douce efperance , 

Si vous ne réduifez Confiance 
A m’accorder aujourd’hui mon pardon. 
CONSTANCE. 

Vous m’avez fait , Damis , une cruelle offenfe , 

Mais puifque de votre foupçon 
La caufe m’eft fi favorable , 

Et que de votre amour je fuis certaine enfin , 

Que mon efprit ne vous voit plus coupable, - • 

En vous rendant mon cœur , je vous donne ma main , 

DAMIS. 

Le fort pouvoit-il mieux féconder mon attente * 
CHRISANTE. 

Que veut donc dire ce retour ? 
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DAMIS. 

Vous fçaurez tout , Monfieur Chrifante J 
Il me rcfte encore en c© jour 
A faire approuver à ma tante 
1,’amour de mon ami. 

CHMSANTE. 

Je veux qu’elle y eonfente » 
Je m’en charge , il faudra célébrer à la fois 
Cts deux Hymens. 

ARLEQUIN embrajfant Lifette. 

Monfieur il en faut faire trois. 

Et puifqu’ici chacun va prendre fa chacune , 

A me pourvoir aufli j’avois déjà fongé s 
Je Rendrai pour mon lot cette charmante brune } 

Et je ne ferai pas le plus mal partagé. 

FIN DE LA COMEDIE. 


* „ . • 

J ’Ai lû par l’ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux J 

Les Contre-T’ems , Comedie en vers , & je n’y ai rien 
trouvé qui puifle CD) çmpêcher l’ixnprclfion. A Paris le neuf 
Mms I73&. 

DE BEAU CHAMPS, 
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